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INTRODUCTION 
 
La naissance constitue une étape critique de la reproduction des mammifères. Le fœtus 
passe alors d’un environnement stable et protecteur (chaud, hydratant, nutritif), à un univers 
aux caractéristiques instables et hostiles. L’organisme nouveau-né doit alors opérer des 
changements physiologiques et comportementaux pour s’adapter efficacement à ce nouveau 
milieu à la fois asséchant, variable dans son impact sensoriel (température, contacts physiques 
et intensité des stimulations), et où il est exposé à des risques accrus de morbidité et de mortalité 
(agents infectieux, prédation, homophagie). Pour sa survie immédiate, le nouveau-né doit 
surtout s’assurer, par sa réactivité physiologique mais aussi par son propre comportement, de 
son intégrité somatique et énergétique (en recherchant la proximité du corps maternel ou la 
chaleur du nid) et des apports extérieurs qui garantissent la transition métabolique 
(ingestion/digestion du colostrum et du lait). L’ensemble de ces ressources est accessible sur la 
surface du corps maternel, et le nouveau-né doit donc être capable d’exécuter diverses actions 
orientées vers celle-ci et vers les régions spécialisées par lesquelles les transferts de matières 
sont opérés. Le transfert du lait est réalisé au niveau de structures protubérantes de l’abdomen 
maternel : les tétines ou mamelons. Dans les premières heures et jours de vie postnatale, le 
nouveau-né doit localiser et saisir oralement une tétine afin d’ingérer le colostrum/lait. 
Les premiers comportements des nouveau-nés de mammifères ont fait l’objet d’un 
intérêt considérable de la part des scientifiques, biologistes, pédiatres, psychologues qui se sont 
interrogés sur la nature des signaux qui les dirigent, ainsi que sur la nature des processus qui les 
motivent et les organisent au cours du développement. Darwin [102] s’est lui-même interrogé 
sur le caractère réflexe ou instinctif de la tétée chez le nouveau-né. Après lui, de nombreuses 
observations, études et recherches ont été menées afin de préciser les modalités d’émergence 
de la lactation propre aux Mammifères ainsi que son évolution. Celle-ci fait intervenir de subtils 
ajustements morphologiques, physiologiques et comportementaux nécessaires pour que les 
partenaires de la dyade mère- enfant interagissent de façon adaptative, c’est-à-dire 
immédiatement efficace pour la survie individuelle et en même temps pour assurer la 
perpétuation de l’espèce. 
Nous proposons ici une comparaison des modalités de comportement de tétée chez des 
nouveau-nés mammaliens de différentes espèces et avons choisi volontairement de décrire 
celles-ci exclusivement du point de vue du nouveau-né et non des comportements maternels 
dans cette dyade mère-jeune. Le comportement de tétée des nouveau-nés sera ici comparé entre 
24 
 
les principales espèces mammifères domestiques. Les espèces choisies sont les suivantes : le 
chien (Canis familiaris), le chat (Felis catus), le lapin (Oryctolagus cuniculus), le cheval (Equus 
caballus), la vache (Bos taurus), le mouton (Ovis aries), la chèvre (Capra hircus) et le porc 
(Sus domesticus). Un glossaire des principales notions relatives à la lactation est proposé en 
ANNEXE 1.  
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Pour survivre, un mammifère nouveau-né doit approcher rapidement sa mère et accéder 
à la mamelle. Selon Sluckin (cité par [372]), les approches initiales d’un nouveau-né vis-à-vis 
de sa mère sont stéréotypées et ne dépendraient pas d’un apprentissage. Toutefois la localisation 
de la mamelle est décrite par Baliassnikowa et Model (1931) (cités par [372]) comme étant la 
première de multiples phases étroitement liées intervenant dans un ensemble de réflexes 
entrainant la réponse de tétée complète. Ainsi, la première phase d’orientation est importante et 
est suivie de la saisie du trayon avec les lèvres. A un niveau très général, le nouveau-né est attiré 
vers certaines stimulations, que l’on peut qualifier de « plaisantes » (celles qui favorisent son 
équilibre psychobiologique), et se détourne de stimulations porteuses de nouveauté ou de 
nocivité. Les renforcements positifs clés pour les nouveau-nés mammaliens sont de deux 
ordres : le contact avec la mère (ou la fratrie), avec ses conséquences tactiles et thermiques, et 
les sécrétions qu’elle lui offre (colostrum et lait) [318]. 
 
 
1. RECHERCHE ET LOCALISATION DE LA MAMELLE 
 
a. La première tétée 
 
i. Le moment de la première tétée 
 
La première tétée représente un enjeu majeur pour la survie de l’animal. Elle joue un 
rôle dans l’établissement d’un lien avec la mère et donc dans la protection, notamment contre 
la prédation, ainsi que dans la prise de colostrum. Dans la majorité des espèces, elle survient 
dans l’heure suivant la naissance. La période de latence avant la première tétée détermine le 
niveau d’immunité passive acquise par le nouveau-né et sa probabilité ultérieure de contracter 
des maladies infectieuses [355]. 
Brutalement éjecté de l’environnement sécurisé de l’utérus dans lequel il bénéficiait 
d’une source continue de nutriments par sa mère, le nouveau-né doit s’adapter très rapidement 
à la nutrition entérale. L’apport régulier et continu, intraveineux, de nutriments, via le placenta 
est alors remplacé par des repas lactés multiples et fractionnés pris en charge par le système 
digestif. 
Les premières heures suivant la parturition sont particulièrement importantes pour les 
ongulés. C’est une période critique pendant laquelle va se créer un lien spécifique mère-jeune 
et après laquelle tout jeune non reconnu est rejeté [150, 162, 273]. Nous décrirons plus en détail 
les caractéristiques de ce lien d’attachement jeune-mère un peu plus loin. 
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Chez les ruminants, les deux à quatre glandes mammaires sont toutes situées dans la 
région inguinale, le nouveau-né doit alors explorer la région sombre se situant entre les 
postérieurs et l’abdomen afin de trouver la mamelle. Peu de temps après la naissance, la 
motivation de téter pousse le nouveau-né à trouver un objet ressemblant à un trayon, en se 
concentrant sur une région du tronc de la mère formant un angle droit  correspondant à la 
jonction entre les pattes et l’abdomen (FIGURE 1). Le veau, par exemple, commence sa 
recherche en remontant le long des postérieurs puis tente de trouver un trayon à peu près à la 
hauteur de la mamelle [253]. 
 
 
 
FIGURE 1 : Angle formé entre les membres postérieurs et l’abdomen caudal : un élément de reconnaissance 
instinctive aidant à la localisation de la mamelle [227] 
 
La mère commence à lécher le nouveau-né dès sa naissance et continue même après 
qu’il soit sec et debout, et cette attention intense de la part de la mère mène inévitablement à 
rapprocher le petit de son corps (PHOTO 2) [10, 303, 324]. Cela permet d’enlever le liquide 
amniotique et de sécher le nouveau-né mais peut également servir de stimulus pour accélérer 
les tentatives répétées du nouveau-né à s’approcher de sa mère pour la téter. 
 
 
 
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PHOTO 2 : Brebis léchant son agneau nouveau-né [376] 
 
Dans l’espèce ovine 
Chez les ovins, la survie et le développement néonataux dépendent de la rapidité 
d’ingestion du colostrum et de l’apprentissage de l’identité de la brebis nourricière. De la 
première tétée dépendent donc l’acquisition de l’immunité passive de l’agneau, ainsi que 
d’aptitudes discriminatives ultérieures comme la reconnaissance de sa mère. Seulement 
quelques minutes après la naissance, le nouveau-né tente de se mettre debout. Il y parvient dans 
les premières 30 minutes de vie et commence à téter dans les 90 minutes post-partum (FIGURE 
2) [14, 284, 340]. Il y parvient grâce à une succession d’essais/erreurs mettant en jeu toutes les 
modalités sensorielles et en réalisant des mouvements typiques de la recherche initiale de la 
mamelle (mouvement de poussée vers l’avant avec sa tête, frétillements/balanciers de la queue, 
poussée de la mamelle…) [227]. 
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FIGURE 2 : Fréquence de distribution des comportements au cours des premières heures de vie de l’agneau [17] 
A : Temps mis par l’agneau pour tenter de se lever après la naissance  
B : Temps mis par l’agneau pour se mettre debout 
C : Temps mis par l’agneau pour essayer de téter après s’être mis debout  
D : Intervalle de temps entre la naissance et la première tétée 
E : Intervalle de temps entre le moment où l’agneau est debout et la première tétée 
 
N=non renseigné 
 
Dans l’espèce bovine 
Le veau réussit à se mettre debout dans les 20 à 100 premières minutes post-partum. Il 
cherche ensuite la mamelle au niveau des épaules de sa mère et plus tard le long de sa région 
ventrale vers l’aire de la mamelle. La première tétée intervient en moyenne 2h après la 
naissance [105, 303]. 
 
Dans l’espèce caprine 
Le chevreau met entre 20 et 200 minutes pour se mettre debout après la naissance. Une 
fois que les chevreaux sont capables de marcher, ils suivent leur mère et se frottent sur son 
abdomen. Lorsque la tête ou la joue entre en contact avec l’abdomen de la mère, les chevreaux 
ont tendance à tourner leur museau vers le haut et suivre les contours de l’abdomen vers l’avant 
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ou vers l’arrière. Les chevreaux ne semblent pas avoir de tendance innée à chercher un trayon 
à son emplacement normal [372]. 
 
Dans l’espèce équine 
Un poulain peut en moyenne se lever dans les 60 minutes qui suivent la naissance mais 
parfois 20 minutes suffisent. Le poney a besoin de 32 minutes en moyenne, le New Forest de 
33 à 45 minutes [333]. Les poulains mettent en moyenne 111 minutes (entre 35 et 420 minutes) 
pour initier la première tétée. Ce temps est plus court pour le poney (65 minutes en moyenne 
[45-136]). Un poulain n’ayant pas tété dans les 6 heures suivant la naissance ou laissant 
s’écouler plus de 3 heures entre deux tétées doit être considéré comme une situation anormale 
[233]. 
 
Dans l’espèce féline 
Le chaton se met à la recherche de la mamelle rapidement après la naissance ; il rampe 
afin de l’atteindre, aidé par la mère qui le pousse avec son museau et le lèche. Le contact avec 
la mamelle arrête toute locomotion et des mouvements de « balayage » de la tête, allant d’un 
côté à l’autre, se concentrent dans la direction de la mamelle jusqu’à s’arrêter brusquement 
lorsque les lèvres entrent en contact avec une tétine. Puis, le chaton effectue des mouvements 
perpendiculaires à la mamelle avec la bouche ouverte pour enfin prendre en bouche la tétine. 
En général, dans l’heure qui suit la sortie du dernier nouveau-né de la portée, tous les chatons 
tètent. Le réflexe de succion apparaît vers le 50ème jour de gestation et disparaît au cours du 
23ème jour d’existence [120]. 
 
Dans l’espèce canine 
Le chiot cherche à téter dès la naissance, alors que la mère le lèche, le nettoie et coupe 
le cordon ombilical. La première tétée survient dans les heures qui suivent la naissance, au plus 
tard dans les 6 heures [334]. Pour trouver la mamelle, les chiots avancent en fouillant du 
museau, c’est le « rooting reflex ». On peut déclencher ce réflexe en plaçant un chiot dans le 
creux de sa main. Il répond à ce stimulus en avançant comme pour rechercher la mamelle [243]. 
 
Chez le lapin 
La première séance d’allaitement a lieu pendant la parturition et au cours de la première 
heure suivant la naissance [155]. Arc-boutée au-dessus de sa portée, la femelle demeure 
relativement immobile, ne fournissant pas d’aide directe aux lapereaux. La localisation des 
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tétines et la prise de lait dépendent fortement du comportement des lapereaux. Dans ce contexte, 
les nouveau-nés sont en général très efficaces, puisqu’ils parviennent à ingérer jusqu’à 25% de 
leur poids en lait lors de l’unique tétée journalière (5 à 10 g le jour de leur naissance). Il n’est 
cependant pas rare qu’un ou deux lapereaux par portée ne prennent pas de lait lors d’un 
allaitement (soit 10-15% des lapereaux à J1). Les nouveau-nés parviennent à s’orienter 
efficacement et rapidement vers les tétines et à téter, en exprimant un comportement 
orocéphalique relativement stéréotypé (mouvements de recherche de la tétine habituellement 
exprimés en parcourant la fourrure abdominale conclus par des actions de préhension orale). 
Cela pourrait représenter une adaptation pour contrer la concurrence à la mamelle [93]. 
 
Dans l’espèce porcine 
Rohde Parfet et Gonyou [331] rapportent, chez les porcelets (race étudiée non 
rapportée), un temps de latence moyen pour un contact avec la mamelle de 10,6 minutes et un 
intervalle de temps moyen entre la naissance et la première tétée de 15,6 minutes. 
 
ii. Facteurs de variation du moment de la première tétée 
 
 La taille et l’homogénéité de la portée 
 
La taille de la portée peut influencer le temps pris par les nouveau-nés à réaliser la 
première tétée, et ce tout particulièrement chez les espèces nidicoles avec de grandes portées.  
 
Chez le lapin 
Fortun-Lamothe et al. démontrent l’effet significatif de la taille de la portée chez les 
lapins qui explique 37% de la variabilité de l’ingestion de lait à J1 [133]. De plus, 
l’hétérogénéité des poids des lapereaux au sein de la portée influence également le moment des 
tétées. Les lapereaux sont en compétition d’un point de vue du confort thermique pour la place 
au sein du nid mais également pour l’accès au lait. Bien que le nombre de tétines (compris entre 
8 et 10 et jusqu’à 12 en fonction des lignées) ne soit pas limitant, puisque le lapereau ne s’octroie 
pas une tétine mais en change toutes les 20 secondes [155], la compétition pour l’accès au lait 
est étroitement liée à l’hétérogénéité des poids des lapereaux au sein de la portée. 14% des 
lapereaux n’ont pas accès à la première tétée (colostrum) essentielle à leur survie [89]. Les 
lapereaux les plus lourds occupent une position centrale dans le nid leur assurant un confort 
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thermique supérieur, une capacité à ingérer une quantité de lait plus élevée et présentent, de ce 
fait, des chances de survie supérieures [28]. 
 
Dans l’espèce porcine 
Dans l’espèce porcine, la taille de la portée a une incidence sur le comportement 
d’allaitement. Comparées à des portées de taille normale (moins de 15 nés totaux), la 
concurrence à la mamelle chez des portées de grande taille (plus de 15 nés totaux donc un 
effectif plus élevé que le nombre de tétines) est plus importante. Cela entraine davantage de 
combats, de refus d’allaitement de la part de la truie, d’allaitements non aboutis, de tétées 
manquées et une mise en place de la fidélité aux tétines retardée. Le nombre moyen 
d’allaitements non aboutis par portée est de 10,8 ± 2,6 dans les grandes portées contre 7,2 ±4,2 
dans les portées conventionnelles. Le nombre de refus d’allaitement par portée de la part de la 
mère et le pourcentage de tétées manquées par porcelet sont plus élevés dans les grandes portées 
que les petites (respectivement : 6,2±7,9 contre 1,0 ± 1,4 et 11,7± 8,3 contre 4,6±3,0) [238]. 
Les vocalises de la part des porcelets au cours des tétées sont également plus importantes au 
sein des grandes portées (vocalises au cours de 72% des tétées contre 19% des tétées chez les 
portées « normales ») et perturbent l’allaitement chez la truie. Celle-ci change de position, 
s’assoit ou se couche sur le ventre, interrompt l’allaitement ou refuse d’allaiter. L’ingestion de 
colostrum est plus tardive chez les portées de grande taille (37±20 minutes contre 29±18 
minutes chez les portées de taille normale). De plus, dans les grandes portées, le poids moyen 
des porcelets est plus faible et l’hétérogénéité de ces poids plus élevée. Or, les porcelets les plus 
gros sont plus performants dans leur recherche que ceux de poids plus faible (Jones 1966 cité 
par [295]). Habituellement, la première prise colostrale a lieu dans les 20 à 30 minutes qui 
suivent la naissance, mais elle peut être retardée jusqu’à 60 minutes et davantage si le porcelet 
est léger (donc moins vigoureux) ou fortement anoxié à la naissance [241]. Une prise colostrale 
tardive donne accès à un colostrum de moins bonne qualité immunologique, la concentration 
en immunoglobulines chutant rapidement dès les premières heures post-partum [295]. 
 
Dans l’espèce féline 
La prise de lait des chatons reste relativement constante au cours des quatre premières 
semaines de vie bien qu’il existe des effets significatifs de la taille de la portée [172]. 
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Dans l’espèce ovine 
Il a été montré chez les ovins, espèce nidifuge, que les agneaux jumeaux prennent plus 
de temps pour téter par rapport aux agneaux uniques (sans pour autant mettre plus de temps à 
se mettre debout) [17]. 
 
 La saison 
 
Dans l’espèce ovine 
Il existe une influence significative de la saison de l’agnelage sur le temps qui s’écoule 
entre le moment où l’agneau se met debout et le moment de la première tétée (FIGURE 3) [17]. 
 
 
FIGURE 3 : Comparaison des courbes cumulatives du temps qui s’écoule entre la naissance et la première tétée 
chez les agneaux nés dans des zones climatiques et à des périodes de l’année différentes [17] 
S- SINGLES : un agneau unique 
T-TWINS : jumeaux 
 
N=le nombre d’agneaux est indiqué entre parenthèse 
 
Dans l’espèce équine 
Le moment de la première tétée chez les poulains peut être plus tardif s’il fait froid [30]. 
 
 Lieu de naissance 
La surface de la cage a une incidence sur la fréquence des allaitements chez les 
lapereaux. Elle est plus élevée dans les petites cages. Si la plate-forme permet aux lapines de se 
35 
 
soustraire aux sollicitations des lapereaux, cet aménagement n’a cependant pas eu d’incidence 
significative sur les fréquences des sollicitations observées de la part des lapereaux [152]. 
 
 Facteurs intrinsèques liés à la mère 
 
  - Facteurs morphologiques, physiologiques ou pathologiques 
La conformation de la mamelle (et ses conséquences notamment pathologiques) 
représente un facteur majeur pouvant influencer le déroulement de l’allaitement et le 
comportement du nouveau-né, et ce, tout particulièrement chez les individus ayant une 
production laitière importante. Une conformation anormale des trayons est un facteur 
prédisposant à l’apparition de mammites et à diverses affections douloureuses (crevasses, 
ulcères, plaies), susceptibles de rendre difficile voire impossible la tétée spontanée. 
 
Dans l’espèce ovine 
En conditions d’élevage extensif aussi bien qu’intensif, la localisation de la mamelle par 
l’agneau et sa première tétée effective ne sont pas toujours aisées. Des facteurs morphologiques 
(mamelle ou pis surdimensionnés, dans le cas des races laitières), physiologiques (production 
de colostrum et de lait insuffisante ou retardée) ou pathologiques (incidence élevée de 
mammite) retardent ou inhibent le succès de la prise lactée initiale. Le moment de la première 
tétée ne dépend ni de l’âge, ni de la race, ni de l’alimentation de la brebis au cours de la gestation 
[17]. Toutefois, une malnutrition de la mère pendant sa gestation ou un score corporel faible au 
moment de la mise bas vont influencer le comportement du nouveau-né à la naissance [116]. 
 
Dans l’espèce caprine 
Sur des chèvres ayant une mamelle très pendante, les trayons sont presque au niveau du 
sol et ne sont pas tétés dans les 4 premières heures, montrant ainsi que la tendance des nouveau-
nés lors de la recherche de la mamelle est de suivre les contours du corps de leur mère vers le 
haut. Les petits de mères ayant des mamelles pendantes prennent donc plus de temps à les 
localiser [372]. 
 
Dans l’espèce bovine 
De même, chez les bovins, des mamelles pendantes, très proches du sol, sont associées 
à un temps de recherche des trayons accru pour le veau nouveau-né (PHOTO 3, A). Les veaux 
nés de vaches allaitantes ou de primipares laitières (PHOTO 3, B), qui ont des mamelles de petite 
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taille, tètent plus rapidement après la naissance que des veaux tétant des vaches plus âgées, 
ayant des mamelles de taille supérieure et souvent pendantes. D’autre part, des veaux de vaches 
âgées réalisent plus d’échecs dans la recherche de la mamelle, cela pouvant être expliqué par 
une mauvaise conformation de la mamelle de ces vaches [355]. Une mamelle pendante ne 
fournit pas le stimulus adéquat au veau pour la localiser et retarde le renforcement d’une 
recherche de la mamelle efficace associée à l’allaitement [118]. Les veaux prennent plus ou 
moins de temps pour téter selon la race (81 ± 52 minutes pour un veau viandeux, 218 ± 113 
minutes pour un veau laitier issu de génisse, 261 ± 129 minutes pour un veau laitier issu d'une 
vache adulte) [285, 338]. 
 
 
 
PHOTO 3 : Exemple de vaches avec deux conformations de mamelle différentes [355] 
La vache de gauche (A) présente une mauvaise conformation de mamelle du point de vue de l’allaitement. Le veau 
né de cette vache a passé un total de 107 minutes de recherche de la mamelle mais n’a pas réussi à téter pendant 
la période d’observation des 8 premières heures post-partum 
 
La vache de droite (B) présente une bonne conformation de mamelle du point de vue de l’allaitement. Le veau né 
de cette vache a passé un total de seulement 16 minutes de recherche de la mamelle et a commencé à téter à partir 
de 91 minutes post-partum 
  
Dans l’espèce équine  
La rapidité de la première tétée est inversement corrélée à la longueur des antérieurs 
[30]. 
 
  - La parité 
Dans l’espèce bovine 
Plus vite la mère et le veau se lèvent après la mise bas, plus la première tétée se fera 
rapidement. Le temps que met une vache à se relever après la mise bas diminue avec sa parité. 
Les primipares passent moins de temps debout que les multipares au cours de la première heure 
après la mise bas. 
A B 
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Jusqu’au 4ème vêlage, le temps passé debout par le veau augmente à partir de la première 
heure et quand les veaux ne se sont pas encore debout à partir de ce moment, cette augmentation 
se retrouve lors de la deuxième heure. Puis il diminue au cours de la deuxième ou troisième 
heure après la naissance. Chez les veaux issus de vaches ayant déjà réalisé plus de 4 vêlages, le 
temps passé debout reste constant entre la naissance et la troisième heure de vie. Les veaux 
issus de primipares passent moins de temps debout que des veaux nés de vaches plus âgées au 
cours des 6 premières heures de vie. Les épisodes d’activité de la vache et de son veau semblent 
synchronisés (temps couché/temps debout) mais ce degré de synchronisation diminue avec la 
parité (TABLEAU 1) [118]. 
 
TABLEAU 1 : Comportements de vaches laitières et leurs veaux au cours des 6 premières heures post-partum en 
relation avec la parité de la vache [118] 
N=81 veaux (81 vaches) 
 
 
D’autre part, le maintien d’une proximité mère-jeune semble également dépendre de la 
parité de la vache. La distance moyenne entre la tête de la vache et le point le plus proche du 
veau augmente de manière notable chez toutes les vaches, quelle que soit leur parité, à 
l’exception des primipares, entre la première et la deuxième heure post-partum, et puis continue 
à augmenter régulièrement avec le temps après le vêlage. Au-delà de 6 heures post-partum, la 
distance avec le veau est plus grande pour les primipares que pour les animaux plus âgés. 
Cependant, les multipares approchent moins leurs veaux que les jeunes vaches. Les veaux issus 
de vaches ayant déjà vêlé plus de 4 fois jouent un plus grand rôle dans le maintien de cette 
proximité. Au contraire, ce sont les plus jeunes vaches et non leur veau qui jouent ce rôle de 
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maintien. L’importance de ce maintien de proximité entre la mère et son nouveau-né sera 
développée plus loin lorsque nous aborderons le phénomène d’attachement mère-jeune. 
De plus, la somme des tentatives infructueuses de recherche de la mamelle par les veaux 
issus d’une vache ayant déjà vêlé plus de 4 fois est beaucoup plus grande que pour les veaux de 
jeunes vaches. La proportion de recherches de la mamelle se dirigeant sur des endroits autres 
que la mamelle de la vache est plus importante chez les vaches ayant eu plus de 4 vêlages [355]. 
Les primipares présentent une incidence d’interruptions d’allaitement plus élevée que des 
vaches plus âgées (mamelle plus sensible, peur de leur progéniture, approvisionnement en lait 
plus faible…) [355]. Il arrive que certaines vaches ne lèchent pas leur veau : environ 10% des 
veaux ne sont pas léchés dans les six premières heures de vie [118]. Cette absence de léchage 
se produit plus souvent chez les primipares que chez les multipares. 
Les veaux prennent également plus ou moins de temps pour se mettre debout selon la 
parité de la vache. En moyenne, un veau met 35 ± 14 minutes pour se mettre debout s’il est issu 
d’une vache allaitante, 58 ±29 minutes s’il est issu d’une vache laitière adulte et 72 ± 71 s’il est 
issu d’une primipare laitière [332]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Chez la brebis sans expérience, primipare, le comportement maternel est totalement 
désorganisé : les léchages sont rares, les conduites agressives et les refus d’allaiter l’agneau 
sont plus fréquents que chez la brebis multipare [362]. Des facteurs comportementaux, comme 
l’agitation maternelle, dans le cas des brebis primipares, retardent ou inhibent le succès de la 
prise lactée initiale [372]. 
 
- Le rang hiérarchique de la mère 
Dans l’espèce équine 
 Les poulains de juments soumises passent plus de temps dans les activités autour de la 
tétée tels que le « nuzzling » (le museau du poulain est en contact avec la mamelle de la jument 
sans tétée réellement efficace) ou le « suckling terminaison » (désengagement du contact avec 
la mamelle, souvent initié par le poulain, incluant des pauses inférieures à 60 secondes au cours 
d’une période de tétée) comparés aux poulains de juments dominantes et aux poulains de 
juments de rang hiérarchique intermédiaire. Les poulains de juments soumises s’engagent 
activement dans des contacts sociaux positifs, au moins cinq fois plus que des poulains de 
juments dominantes ou de rang hiérarchique intermédiaire. Ces poulains passent également 
deux fois plus de temps à des activités tournant autour de la tétée. Les juments dominantes 
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semblent moins disposées à autoriser l’allaitement si elles n’en n’ont pas envie tandis que les 
juments soumises sont généralement plus tolérantes avec leur poulain.  
Il existe également une interaction entre le sexe du poulain et le rang social de la jument 
: une jument dominante autorisera son poulain mâle à téter plus longtemps et une jument 
soumise autorisera sa pouliche à téter plus longtemps (TABLEAU 2) [277]. 
 
TABLEAU 2 : Effets du rang social de la jument : moyennes et comparaisons par paires entre les rangs de 
juments, en utilisant les corrections de Bonferroni [277] 
Les valeurs dans une même ligne sans lettre en commun sont significativement différentes 
N=186 poulains. Le nombre de poulains par catégorie (rang social de la mère) n’est pas précisé 
  
  - Les manipulations de la mère gestante 
Baxter et al. (2016) ont examiné les effets de différentes manipulations au cours du milieu de 
gestation chez des chèvres sur le comportement du nouveau-né. Entre le 80ème et 115ème jour de 
gestation (sachant que la durée de gestation totale est de 150 jours), les chèvres étaient soumises 
à différents protocoles de manipulation. Il y avait des manipulations dites désagréables ou 
aversives (AVS, « Aversive »). Les chèvres étaient alors manipulées dans des enclos situés à 
l’extérieur de l’étable (environnement étranger), fermés par des barrières et les manipulations 
présentaient un caractère imprévisible et erratique. Le manipulateur, entièrement vêtus de 
rouge, d’un chapeau et d’une cagoule cachant son visage, parlait à voix haute, établissait un 
contact visuel direct, faisait se déplacer de manière erratique les chèvres au sein de l’enclos et 
parfois en isolait une du reste du groupe. Un chien était occasionnellement présent à l’extérieur 
de la zone de manipulation. Les épisodes de manipulations étaient réalisés à des moments 
imprévisibles pour les animaux. Aucun contact physique n’avait lieu mais le manipulateur 
effectuait de grands gestes. Le deuxième type de manipulation était des manipulations douces 
(GEN, « Gentle »). La zone de manipulation se trouvait au sein de l’étable (environnement 
familier), à l’extrémité d’un enclos. Les chèvres pouvaient s’y rendre volontairement et profiter 
de nourriture supplémentaire disposée dans la mangeoire qui s’y trouvait. Une fois dans la zone 
de manipulation, un manipulateur, entièrement vêtu de blanc, le visage découvert, entrait et 
s’asseyait, n’établissant aucun contact visuel direct avec les chèvres et parlant à voix basse. Il 
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pouvait interagir avec certaines des chèvres qui l’approchaient et ainsi initier un contact. Les 
épisodes de manipulation étaient prévisibles pour les animaux, se produisant à des moments 
définis et réguliers. Enfin, le troisième et dernier type de manipulation présentait des 
manipulations dites minimales (M, « Minimal », groupe témoin). Il s’agit de celles que l’on 
retrouve dans des conditions d’élevage standard (alimentation, litière, traitements médicaux si 
nécessaires). Le manipulateur revêtait un bleu de travail identique à celui utilisé 
quotidiennement au sein de cet élevage. Les épisodes de manipulation, quelques soit le type, 
ont été réalisés pendant 10 minutes et ce, deux fois par jours. Les chèvres GEN procurent 
davantage de soins maternels et de « nosing behaviours » envers leurs petits au cours des deux 
premières heures post-partum. Les chevreaux issus de mères AVS prennent plus de temps à se 
mettre debout, à atteindre la mamelle et à téter par rapport aux autres chevreaux. De plus, les 
chèvres AVS présentent un taux de perte fœtale plus élevé (16% vs 0% chez les GEN et M). 
Ainsi, la manipulation de la mère au cours de sa gestation affecte la morphologie placentaire, 
la survie fœtale et les comportements maternels post-partum et influence le développement 
comportemental du nouveau-né (FIGURE 4 ;TABLEAU 3) [29]. 
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FIGURE 4 : Influence des protocoles de manipulation prénatale sur le temps pris pour réaliser des 
comportements pour la première fois par des chevreaux [29] 
 Les données présentées sont des moyennes des résultats obtenus pour des chevreaux issus de mères ayant reçues 
des protocoles de manipulation différents 
 
« Knees » : lorsque le chevreau se met à genou (plus précisément, le nouveau-né se met en décubitus sternal puis 
utilise ses antérieurs pour soulever son corps et se « balance » sur ses genoux 
« Attempt_stand » : le chevreau supporte son poids sur un membre 
« Stands » : le chevreau supporte son poids sur ses quatre membres au moins pendant 5 secondes 
« Udder » : le chevreau, alors qu’il se tient debout, se dirige activement vers la région mammaire, en poussant sa 
mère avec la tête quand il se trouve à moins de 10 cm de la mamelle 
« Suck » : le chevreau, la tête sous sa mère, a une tétine en bouche, et réalise des mouvements et bruits de succion, 
parfois accompagné d’un « balancement » de la queue 
 « Play » : le chevreau effectue des activités locomotrices de jeu – sautant ou pivotant, souvent en donnant des 
coups de patte arrière hasardeusement ainsi que de grands lancers de tête 
 
N=25 chevreaux issus de mères M, 19 issus de mère AVS et 26 issus de mère GEN 
 
TABLEAU 3 : Nombre total moyen de réalisation de chaque comportement au cours des deux premières heures 
post-partum par 70 nouveau-nés issus de chèvres ayant reçu des protocoles de manipulation différents [29] 
N=25 chevreaux issus de mères M, 19 issus de mère AVS et 26 issus de mère GEN 
Comportement 
Mére ayant subi des 
manipulations 
minimales (M) 
Mère ayant subi des 
manipulations aversives 
(AVS) 
Mère ayant subi des 
manipulations 
douces (GEN) 
Vocalisations émises par le 
chevreau 
124,8 153,5 109,3 
Recherche de la mamelle par 
le chevreau 
21,01 19,08 29,40 
Echec de tétée par le 
chevreau 
3,87 5,01 5,91 
Tétée réussi par le chevreau 11,02 6,44 
10,91 
Activités locomotrices de 
jeu réalisées par le chevreau 
9,49 3,69 14,73 
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- Autre 
Alexander et Williams ont clairement montré l’importance des attentions apportées par 
la brebis à son (ses) petit(s) sur le moment de la première tétée et son (leur) développement. 
Lorsque la mère est attachée ou lorsque le petit est séché artificiellement, ce dernier met plus 
de temps à trouver la mamelle [10]. 
 
 
Dans la suite du manuscrit, nous allons tenter de répondre au mieux à certaines questions 
portant sur le développement du comportement néonatal qui mène au succès de l’ingestion de 
lait : comment un nouveau-né immature et inexpérimenté s’oriente-t-il vers une tétine 
maternelle, s’en saisit, et exerce des mouvements de succion, dès les premières heures de vie 
postnatale ? Quelle est la nature des échanges sensoriels entre la mère et les jeunes? La 
communication chimique évolue-t-elle au cours du développement des jeunes ? Existe-t-il une 
ou des période(s) plus propice(s) pour l’émission des messages maternels et leur réception par 
le nouveau-né ?  
 
Il paraît important de comprendre les mécanismes qui se situent en amont de la tétée 
initiale, à savoir le rôle potentiel de l’expérience antérieure pré- ou périnatale du fœtus/nouveau-
né, lesquels pourraient influencer le succès de la localisation de la mamelle et de l’appétence 
pour les qualités olfacto-gustatives du lait. 
 
b. Les indices sensoriels 
 
Les mammifères ont élaboré différentes stratégies d’interactions sociales au sein du 
système mère-jeune définies en fonction du niveau de maturité physiologique et sensori-moteur 
du nouveau-né : la nidicolie, la nidifugie et toutes les stratégies intermédiaires. 
Chez les espèces nidicoles, dont font partie les chiens, chats et rongeurs et lapins, les 
petits naissent dans un « nid » qui les protège, au sein d’une portée, dans un état quasi 
embryonnaire. En effet, leurs systèmes visuel, auditif et thermorégulateur ne sont pas 
fonctionnels à la naissance, et ce, jusqu’à la deuxième semaine de vie. Chez les espèces 
nidifuges, comprenant notamment les ovins, bovins, caprins et équins, les nouveau-nés 
apparaissent autonomes sur les plans sensoriels et moteurs (mobilité autonome, thermogenèse 
stable, audition et vision fonctionnelles). Pour finir, chez les espèces présentant des stratégies 
intermédiaires, comme les porcins et les primates, les nouveau-nés sont dotés des capacités 
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sensorielles plus élevées que les nouveau-nés nidicoles mais ont néanmoins une dépendance 
thermogénétique (suidés) ou motrice (primates). Ces stratégies évolutives différentes imposent 
des comportements de la mère et du jeune et des relations entre les deux différentes. 
 
Les systèmes sensoriels des nouveau-nés de mammifères n’entrent pas brusquement en 
fonction au moment de la naissance. Ils ont tous une certaine activation dans l’environnement 
prénatal [56, 221]. L’un des systèmes sensoriels les mieux étudiés à l’heure actuelle est celui 
de l’olfaction [112, 117, 229, 125]. De nombreuses études intéressant diverses espèces 
mammifères ont montré que le fœtus peut acquérir un conditionnement aversif ou appétitif 
(pour certains sons, touchers, goûts…) qui est exprimé au cours de la période néonatale, que les 
perceptions chimiosensorielles fœtales, en dehors de toute manipulation expérimentale, 
induisent des préférences envers des substances similaires dans l’environnement néonatal et 
que la mémorisation chimiosensorielle fœtale peut être active jusqu’à l’âge adulte. Le 
développement sensoriel du fœtus suit une séquence temporelle fixe, héritage évolutif qui 
échelonne les entrées sensorielles sur le cerveau en construction. Cette séquence 
développementale voit apparaître d’abord les structures somesthésiques et les structures 
chimiosensorielles orales (gustation) et nasales (olfaction), suivies des structures vestibulaire et 
auditive et enfin le système visuel. Chez le fœtus, les systèmes sensoriels sont réceptifs avant 
qu’ils aient atteint leur maturité structurale et fonctionnelle [148, 216, 221, 325]. 
 
Cependant, il est risqué d’extrapoler des résultats obtenus chez une espèce à une autre. 
Par exemple, alors que le chaton naît avec les oreilles et les paupières soudées, dans un état de 
dépendance physiologique et motrice, l’agneau voit, entend et se déplace dès les premiers 
instants de vie extra-utérine. Il est probable que les expériences sensorielles du nouveau-né 
soient radicalement différentes chez ces deux espèces, avec une prédominance tactilo-olfactive 
chez le chaton et audio-visuelle chez l’agneau. Ainsi, on peut distinguer deux catégories 
d’informations sensorielles en fonction de leur portée d’action. Les signaux olfactifs et 
somesthésiques sont sollicités lors d’échanges à courte distance alors que les signaux visuels et 
auditifs facilitent la communication à plus longue distance. Cette distinction revient 
grossièrement à celle des espèces nidicoles, chez lesquelles la durée de gestation est courte et 
aboutit à la délivrance de nouveau-nés encore en partie immatures sur les plans sensoriel, 
physiologique et moteur, et des espèces nidifuges, ne présentant qu’un, voire deux (rarement 
plus) nouveau-nés présentant dès la naissance une autonomie remarquable sur le plan sensoriel 
et moteur. 
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i. L’olfaction (et le goût) 
 
La nature des sources et des indices olfactifs qui régulent le comportement de tétée 
apparaissent hautement spécifiques chez les mammifères, bien que leurs nouveau-nés aient à 
s’adapter à des contraintes du même ordre. En somme, chez toutes les espèces de mammifères 
étudiées, les femelles et leur progéniture ont mis en place des mécanismes d’émission et de 
réception de signaux chimiosensoriels qui permettent le guidage du nouveau-né inexpérimenté 
vers la tétine. Les capacités précoces de détection, de discrimination et de mémorisation 
olfactive, jouent un rôle déterminant dans l’organisation de la relation mère-enfant et dans la 
prise alimentaire chez le nouveau-né. Nous tenterons de décrire les différentes substances ou 
sources odorantes qui enclenchent la séquence comportementale du nouveau-né et qui mènent 
à la tétée. 
L’olfaction se dissocie difficilement du sens gustatif. L’olfaction est considérée comme 
l’un des plus importants moyens de communication dans la plupart des contextes sociaux chez 
les mammifères. La qualité et la composition de ces odeurs sociales sont régulées soit par 
différents facteurs stables propres à chaque individu (type génétique et immunogénétique), à un 
groupe d’individus (âge, genre) ou à un stade développemental), soit par des caractéristiques 
extérieures (statut reproductif, alimentation, stress, dominance, pathologie). L’odeur résultante 
de l’individu est à la fois complexe, singulière, et dynamique tout au long de la vie. Les 
composés actifs peuvent être volatils ou non, permettant une détection à plus ou moins longue 
distance. En effet, les fractions non-volatiles caractérisées par des protéines, des lipides, ou des 
hydrocarbones peuvent agir soit comme des transporteurs ou des précurseurs de ligands volatils, 
soit comme des fixateurs qui prolongent la durée de l’émission des composés volatils associés. 
En somme, toutes ces sources odorantes véhiculent des informations chimiosensorielles, qui, 
une fois détectées, modifient la physiologie et le comportement du (ou des) individu(s) 
receveur(s). 
Chez les mammifères, l'organe cible des odeurs et des phéromones est le système 
olfactif. Il est en réalité constitué de deux systèmes, le système olfactif principal (SOP) et le 
système olfactif accessoire ou organe voméronasal (OVN). Le sens de l’olfaction repose sur 
l’interaction d’une substance chimique avec un chémorécepteur. 
Morrow-Tesch et McGlone ont réalisé des expériences de privation olfactive chez les 
porcelets [271]. Après anesthésie de l’épithélium olfactif avec de la lidocaïne, l’attachement à 
la mamelle est complètement perturbé. De manière similaire, une destruction de l’épithélium 
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olfactif au ZnSO4 perturbe le comportement de recherche de la mamelle chez les lapereaux 
[188] et les chatons [210]. 
 
 Les odeurs prénatales impliquées dans l’induction de la première tétée  
 
- Les liquides fœtaux, le lait et le colostrum 
La maturation du système olfactif est très précoce, et les contacts olfactifs entre le 
nouveau-né mammalien et sa mère sont très importants. Le liquide amniotique se retrouve donc 
dans les milieux périnataux et cette relative continuité chimique guiderait le nouveau-né vers 
l’abdomen et les tétines maternelles. Ce processus de continuité chimiosensorielle transnatale 
se fonde sur les capacités d’apprentissage fœtal des caractéristiques chimiosensorielles du 
liquide amniotique et sur leur utilisation dans l’orientation néonatale dans le milieu postnatal. 
Le fœtus est entouré par le liquide amniotique dont certains composés sont assimilés in utero 
et deviennent attractifs pour le nouveau-né.  
Par exemple, Pedersen et Blass [307] ont étudié le rôle de l’apprentissage olfactif dans 
l’induction du premier comportement de saisie de tétine chez le raton. Cette étude a consisté à 
modifier la composition chimique du liquide amniotique en injectant du citral (le citral ayant 
une odeur de citron, nouvelle odeur pour le fœtus) dans l’environnement prénatal, et/ou à 
exposer les nouveau-nés à l’odeur de citral associé à des caresses pendant 1 heure avant toute 
expérience de tétée. Seuls les ratons exposés à l’odeur de citral avant et après la naissance ont 
tété une tétine odorisée au citral, et n’ont pas répondu à une tétine de femelle allaitante 
olfactivement intacte. À l’inverse, les ratons exposés à l’odeur de citral, soit avant, soit après la 
naissance, n’ont pas saisi la tétine odorisée au citral, tandis qu’ils ont saisi une tétine intacte de 
femelle allaitante. Ces résultats indiquent que la continuité chimiosensorielle détermine le 
déclenchement de la première saisie de tétine. La reconnaissance postnatale indique que les 
caractéristiques chimiosensorielles du liquide amniotique sont apprises et mémorisées au cours 
de la vie intra-utérine via des processus de familiarisation et/ou de conditionnements liés à des 
événements périnataux renforçant, comme par exemple, les contractions utérines, la chaleur et 
les léchages maternels, ou encore la prise de lait [4]. 
 
Dans l’espèce ovine 
L'agneau doit être capable d'effectuer rapidement une première tétée qui lui assure, par 
la prise de colostrum, à la fois un apport énergétique essentiel et la transmission d'une protection 
immunitaire. Dès qu'il est capable de se tenir sur ses membres, l'agneau recherche une zone 
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corporelle en position supérieure et ayant des propriétés thermiques et olfactives particulières. 
La reconnaissance individuelle peut se faire sur la seule base de signaux olfactifs provenant de 
diverses sécrétions ou excrétions, même isolées. Par exemple, l'odeur des fluides fœtaux 
(comme le liquide amniotique) est attractive pour l'agneau dès les minutes qui suivent sa 
naissance. Il est même capable à ce stade de discriminer les liquides provenant de sa mère de 
ceux d'une brebis étrangère [362]. Il peut également discriminer son propre liquide amniotique 
à un liquide amniotique provenant d’un autre nouveau-né. Cela est possible grâce à l’acquisition 
d’une mémoire anténatale qui reste active après la naissance. L’odeur du lait et du colostrum 
ovins sont également réactogènes pour les agneaux [396]. Une exposition prénatale à des odeurs 
influence donc le comportement de recherche de la mamelle juste après la naissance. De plus, 
certaines expériences ont montré que les fœtus sont capables de percevoir et devenir familiers 
à des odeurs de substances ingérées par leur mère. Les substances odorantes dans l’alimentation 
de la mère peuvent se retrouver dans le liquide amniotique, ou encore entrer dans les 
constituants du sang fœtal et ainsi stimuler les chémorécepteurs car ils diffusent dans les 
capillaires nasaux.  
La composition du liquide amniotique change tout au long de la gestation. 
L’accroissement de la perméabilité placentaire en fin de gestation peut éventuellement 
augmenter le niveau de transfert placentaire des composés odorants et sapides. Schaal et al. 
[344] ont montré qu’un large spectre de composés potentiellement odorants et sapides issus de 
l’alimentation maternelle se retrouve collecté dans le liquide amniotique. Ce transfert peut être 
relativement rapide. Chez la brebis gestante, les marqueurs volatils du cumin sont détectables 
dans l’urine fœtale trente minutes après une injection intraveineuse d’huile essentielle de cumin. 
Dans le premier groupe de brebis, l’alimentation a été odorisée au cours des deux dernières 
semaines de la gestation jusqu’à la parturition ; dans le second, l’odorisation de l’alimentation 
a été réalisée de la mise bas jusqu’au 4ème jour postnatal; aucune odorisation n’a été pratiquée 
dans le troisième groupe (groupe témoin). Les résultats montrent que le sang et le lait sont les 
deux fluides vitaux qui sont porteurs d’indices olfactifs qui ont leur origine dans le régime 
alimentaire maternel au cours du pré- et du post-partum. Une autre expérience a été menée pour 
savoir dans quelle mesure l’introduction expérimentale d’une qualité olfactive nouvelle dans le 
milieu amniotique pouvait induire une modification des préférences chez le nouveau-né. Ils ont 
pour cela utilisé un odorant de synthèse (le citral) qu’ils ont introduit dans l’alimentation de la 
mère. Une heure après leur naissance, les agneaux sont placés dans un dispositif permettant de 
mesurer leur comportement de choix. Alors que les agneaux du groupe témoin orientent leur 
museau plus longuement vers le tissu imprégné de liquide amniotique, les autres s’orientent 
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autant vers le tissu imprégné de citral que vers celui portant le liquide amniotique. Ces résultats 
suggèrent que les arômes contenus dans l’alimentation maternelle durant la gestation peuvent 
influencer les préférences des agneaux à la naissance. Ce transfert placentaire a été attesté pour 
plusieurs arômes alimentaires chez d’autres espèces (origan chez l’agneau [363], la lentille 
d’eau, l’anis ou l’ail chez le porcelet [19, 330], la baie de genévrier et le cumin chez le lapereau 
[37, 90], l’anis chez le chiot [405], le fromage chez le chaton [35], le fenugrec, le chocolat, le 
curry chez le nouveau-né humain [160]…). Le liquide amniotique est nécessaire à la brebis 
primipare pour établir les conduites de soins appropriées. La brebis multipare, de par son 
expérience, est néanmoins capable de compenser la perte d’informations olfactives par d’autres 
informations sensorielles, acoustiques et motrices [117]. 
 
Dans l’espèce porcine 
Les truies font partie des espèces mammifères fournissant le moins de soins maternels 
à leurs nouveau-nés. La survie des nombreux porcelets de la portée dépend de leurs capacités 
précoces à se déplacer depuis l’endroit de mise bas à l’aire de la mamelle de leur mère ainsi que 
de leurs facultés à localiser et téter les trayons. Bien que les porcelets soient capables de trouver 
la mamelle par des essais et erreurs, il semble très probable qu’un processus évolutif ait abouti 
à des réponses instinctives face à des signaux environnementaux spécifiques. La truie, les 
congénères et l’environnement affectent le comportement de recherche de la mamelle des 
porcelets en fournissant un ensemble de signaux sensoriels variés. Il a été montré que les porcs 
font partie de ces espèces dépendant largement de l’olfaction pour la recherche de la mamelle 
[271]. Dès la naissance, ils sont attirés par des odeurs émanant du corps maternel telles que 
celles des liquides fœtaux et du lait [331]. 
 
Dans l’espèce canine 
Chez le jeune chiot qui ne tient sur ses membres que plusieurs semaines après la 
naissance, il existe des mécanismes similaires. Le jeune chiot est, comme l’agneau, totalement 
dépendant d’une prise colostrale rapide pour sa survie. Chez le chien, l'olfaction jouerait un rôle 
important dans les tout premiers stades de développement du jeune, au moment de la recherche 
de la mamelle et intervient dans l’établissement de l’attachement du chiot à sa mère. Elle permet 
de localiser la mamelle et donc de téter. Or, les premières tétées ont un rôle renforçateur et 
assurent cette mise en place de l’attachement. Wells et Hepper (2005) ont donné à 14 mères 
durant leur gestation une alimentation enrichie en substance odorante, notamment de l’anis. Le 
comportement des chiots a ensuite été testé, dans les 15 minutes suivant la parturition. Ils ont 
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mis en évidence qu’un chiot est capable de préférence olfactive dès la naissance. Chez le chiot, 
le sens gustatif est lui aussi bien développé à la naissance. Le chiot mis en présence de 
différentes saveurs émet déjà des préférences. Par exemple, si on lui présente au niveau de la 
bouche une substance sucrée, il va avoir une réaction de léchage, succion et déglutition. Par 
contre, la présentation sur la muqueuse buccale d’une substance amère déclenchera une série 
de mimiques faciales comme le plissement des paupières et du museau, une extériorisation de 
la langue et de la salivation [34]. Il est possible d’induire une certaine préférence alimentaire 
chez le chiot en distribuant à la femelle gestante un aliment contenant une substance particulière 
comme de l’ail, du thym ou de l’anis comme évoqué ci-dessus. La majorité des substances 
passent la barrière placentaire. A la naissance, le chiot dont la mère aura été ainsi supplémentée 
se dirigera de manière sélective vers une mamelle imprégnée de cette même substance [299]. 
Toutefois, ces préférences dépendent de plusieurs facteurs sensoriels. Comme évoqué 
précédemment, l’olfaction intervient également dans la mise en place de ces préférences. 
L’olfaction est présente dès la naissance et se développe pendant la gestation. Le système 
gustatif est partiellement acquis à la naissance. Il va poursuivre sa maturation, après la 
naissance, et très rapidement, le sens du goût et de l’odorat s’associent. Un apprentissage in 
utero est possible. Les substances chimiques contenues dans le liquide amniotique sont des 
stimuli pour les chémorécepteurs olfactifs et gustatifs des chiots [405]. Les constituants présents 
dans l’alimentation de la mère se retrouvent à la fois dans le liquide amniotique et le lait produit, 
fournissant une continuité transnatale d’un stimulus chémosensoriel. Les mères après la mise 
bas, lèchent leurs petits et se lèchent également souvent elles-mêmes. Elles déposent ainsi sur 
leur corps le liquide amniotique (léché) et donc la signature olfactive qui leur est propre. Ce 
comportement pourrait fournir une odeur familière aux nouveau-nés qui faciliterait l’orientation 
et la localisation de la mamelle et l’ingestion du colostrum [266].  
 
Dans l’espèce féline 
A la naissance, le chaton a une motricité très limitée. C’est pourquoi il doit faire 
intervenir d’autres facultés pour s’orienter vers sa mère et téter. L’odorat, bien développé à la 
naissance, joue un rôle central dans les réflexes d’orientation et de tétée du nouveau-né. Il va 
encore évoluer et mûrir jusqu’à l’âge de 3 semaines [147]. L’olfaction joue un rôle essentiel 
dans la localisation de la mère chez les chatons [215]. Certaines préférences sont acquises très 
tôt au cours de l’existence, même pendant la gestation. Le système gustatif est fonctionnel dans 
les derniers jours de la gestation permettant la perception de produits présents dans le liquide 
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amniotique (Tichy, 1994 et Thorne, 1994 cités par [120]). Le chaton perçoit les quatre saveurs 
de base à environ 10 jours d’âge (sucré, salé, amer, acide) [147]. 
 
Chez le lapin 
Les odeurs jouent un rôle majeur dans le guidage des lapereaux vers les tétines 
maternelles. Dès la naissance, puis lors de chaque visite de la mère au nid, le lapereau entre en 
contact avec l'abdomen de la lapine et localise une tétine en moins de 15 secondes. Ce 
comportement très efficace est déclenché par au moins deux catégories de substances odorantes 
émises par la lapine. La première est représentée par des odeurs propres à la mère, en particulier 
d'origine alimentaire, que le lapereau acquiert précocement dès la vie utérine, et détecte dans 
l'environnement périnatal (liquide amniotique, lait) ; la seconde est une phéromone mammaire 
[93]. 
Le fluide amniotique déclenche des réponses avides chez les nouveau-nés à la naissance 
et dans les premiers jours de vie postnatale. Pour le lapereau, le placenta et le colostrum 
déclenchent également un comportement d’orientation du lapereau vers la mamelle [87]. 
L’expérience ci-dessous met en évidence l’apprentissage d’odeurs avant la naissance chez les 
lapereaux (FIGURE 5). Des lapereaux nés de femelles ayant mangé du cumin pendant la 
gestation s’orientent préférentiellement vers cette odeur et vers des placentas qui le contiennent. 
Ce phénomène s’observe avec d’autres arômes (par exemple la baie de genévrier [37]). Par 
ailleurs, les lapereaux nés de femelles au régime enrichi en cumin, préfèrent également le lait 
de ces femelles à du lait de femelles nourris avec le régime témoin. Ils détectent dans le placenta 
comme dans le lait, des indices odorants communs qui forment une continuité chimique entre 
les environnements pré- et postnatal. Cette continuité chimique contribue à l’orientation rapide 
et efficace du nouveau-né vers la mère et le lait. D’ailleurs, si elle est expérimentalement 
interrompue, les lapereaux tètent moins bien lors des premiers allaitements [88]. Comme chez 
de nombreuses espèces, les fœtus de lapin détectent et apprennent des odeurs, qui sont alors 
attractives après la naissance. 
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FIGURE 5 : Durées moyennes d’orientation (± écarts à la moyenne) de lapereaux dépourvus d’expériences 
ingestives, nés de femelles ayant consommé un aliment enrichi en cumin, dans un test de double-choix olfactif de 
120 secondes opposant deux types de stimulus [84] 
(A) Chaque lapereau n’a été testé qu’une seule fois. 
Le test oppose (B) des placentas de femelles alimentées au cumin versus un stimulus témoin (boîte de pétri vide)(Pc 
et T respectivement) ; (C) des placentas de femelles alimentées au cumin versus des placentas de femelles au 
régime témoin (Pc et Pt, respectivement) (*** :p<0,001); et (D) des placentas versus du lait de femelles alimentées 
au cumin (Pc et Lc respectivement) 
 
N=30 lapereaux (10 pour chaque essai), âgés de 12 à 20 heures 
 
Certains substrats olfactifs sont apparus actifs pour initier le premier guidage olfactif 
vers la tétine. Les nouveau-nés des espèces de mammifères ici étudiées réagissent positivement, 
et de façon équivalente, lorsqu’ils sont exposés simultanément aux fluides amniotique et lacté. 
Les systèmes chémosensoriels des mammifères sont bien développés en fin de gestation. Ainsi, 
le fœtus peut devenir familiarisé avec le profil odorant du liquide amniotique qui l’enveloppe, 
et une telle exposition prénatale peut influencer sa réponse face à ces mêmes signaux après la 
naissance. Certaines espèces sont même pourvues de glandes spécialisées qui produisent des 
sécrétions ayant comme fonction d’éveiller et d’attirer le jeune vers la région mammaire, et 
enfin, d’induire la mise en bouche et la succion d’une tétine. La nature de ces glandes et 
sécrétions varient selon les espèces. 
 
 
 
 
Groupe 
LAPEREAU 
BOITES DE PETRIS REMPLIES DE L’ELEMENT TESTE (EX : PLACENTA DE 
FEMELLE ALIMENTEE AU CUMIN A GAUCHE ET LAIT DE FEMELLE 
ALIMENTEE AU CUMIN (D)) 
Temps d’orientation (s) 
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 Les odeurs postnatales impliquées dans l’induction de la première tétée 
 
- Les sécrétions des glandes mammaires et phéromones 
Le liquide amniotique n’est pas le seul déclencheur de la saisie de la tétine chez les 
nouveau-nés inexpérimentés. Chez plusieurs espèces de mammifères, les composés volatils 
véhiculés par le lait homospécifique déclenchent des réponses comportementales appétitives 
chez les nouveau-nés. 
 
Dans l’espèce ovine 
Bien que l’agneau nouveau-né puisse voir et entendre, les indices somesthésiques et 
olfactifs restent importants chez l’agneau, en particulier dans les activités vitales de recherche 
de la mamelle. Il a été mis en évidence l’existence de sécrétions cireuses très odorantes, 
sécrétées par les glandes inguinales, situées à la base de la mamelle de la brebis, qui joueraient 
un rôle majeur dans l’activité de recherche de la mamelle. Cette substance odorante possède de 
plus un intense effet stimulateur sur l'activité orale et sur la respiration du jeune agneau, même 
avant un premier essai de tétée [362]. Lorsqu’un agneau qui n’y a jamais été exposé est mis en 
contact avec, l’odeur de celles-ci a un effet d’activation générale. Elle induit une réponse d’éveil 
et d’attraction de la part des agneaux. De plus, ceux-ci se montrent capables de différencier la 
cire maternelle de celle d’une mère non familière [396]. Cette différenciation olfactive précoce 
par des agneaux naïfs pourrait s’expliquer par une similitude olfactive entre l’odeur de la cire 
inguinale et celle du liquide amniotique. Cette hypothèse sous-entend que le fœtus est capable 
d’intégrer les caractéristiques olfactives du milieu amniotique et qu’il existe une continuité 
entre les milieux pré- et postnatal [342, 343]. 
 
Dans l’espèce féline 
Il semble que des indices olfactifs sur le ventre de la mère soient importants pour 
stimuler la recherche et l'attachement des jeunes aux tétines [327]. Dans une étude sur le 
guidage olfactif des jeunes lors de la tétée, des expériences ont permis de montrer que les jeunes 
utilisent des indices olfactifs à la fois innés et acquis après la naissance pour localiser les tétines 
et téter. Ces indices olfactifs semblent être sous contrôle hormonal [327]. En ce qui concerne la 
réponse innée aux indices olfactifs, des chatons nouveau-nés de moins de un jour ont été mis 
en contact avec le ventre de femelles en lactation et de femelles n'étant pas en lactation. Il en 
ressort que les chatons en contact avec le ventre d'une femelle en lactation présentent un 
comportement actif de recherche des tétines, accompagné de vocalisations. Les chatons 
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concentrent leur recherche dans la région inguinale postérieure des femelles. En revanche, les 
chatons placés en contact avec le ventre d'une femelle n'étant pas en lactation commencent à 
rechercher les tétines mais semblent rapidement désorientés, ils arrêtent rapidement leur 
recherche et s'éloignent [327]. La plupart des chatons mis en contact avec une femelle en 
lactation ont réussi à trouver une tétine et à téter, cependant, le pourcentage d'attachement à une 
tétine est resté inférieur à celui présenté par les chatons laissés avec leur mère après la naissance 
(FIGURE 6). Ces résultats suggèrent l'importance des indices olfactifs sur le ventre des femelles 
en lactation dans le cadre de la recherche et de l'attachement aux tétines. Cela montre également 
que les jeunes sont capables de répondre de façon appropriée à ces indices olfactifs, dès la 
naissance et sans expérience préalable de tétée [327]. 
 
 
FIGURE 6 : Pourcentage d'attachement des chatons à une tétine en présence de différents types de femelles 
[327] 
Un attachement à une tétine est caractérisé par un chaton qui saisit une tétine et y reste attaché pendant au moins 
3 secondes 
 
N=60 chatons âgés de 0 à 24 jours et issus de 11 portées différentes 
 
Il existe une relation entre la présence d'indices olfactifs permettant la recherche et 
l'attachement aux tétines et le stade physiologique de la femelle. Le comportement de recherche 
et d'attachement aux tétines apparaît clairement dépendre du stade physiologique : le 
pourcentage d'attachement des chatons augmente sur les femelles en gestation, atteint un pic 
sur les femelles en début de lactation (premier mois) et diminue sur les femelles en fin de 
lactation (deuxième mois) (FIGURE 7) [327]. 
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FIGURE 7 : Pourcentage d’attachement des chatons à une tétine en présence de femelles à différents stades 
physiologiques [327] 
Un attachement à une tétine est caractérisé par un chaton qui saisit une tétine et y reste attaché pendant au moins 
3 secondes 
 
N=60 chatons âgés de 0 à 24 jours et issus de 11 portées différentes 
 
De même que dans l'expérience précédente, les chatons s'attachent plus facilement, mais 
aussi significativement plus rapidement aux tétines de leur propre mère qu'à celles d'autres 
femelles en lactation (FIGURE 8). Bien que cela n'ait pas encore été prouvé chez le chat, 
l'émission d'indices olfactifs chez la femelle semble être sous contrôle de facteurs hormonaux, 
comme c'est le cas chez le lapin [327]. Le fait que les chatons répondent mieux aux indices 
olfactifs de la mère qu'à ceux d'autres femelles en lactation suggère qu'en plus de la réponse 
innée, les chatons apprennent après et peut être même avant la naissance à reconnaître les 
indices olfactifs de leur mère, optimisant leur comportement de tétée [327]. 
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FIGURE 8 : Temps pris par les chatons pour s’attacher à une mamelle en présence de différents types de femelles 
[327] 
Un attachement à une tétine est caractérisé par un chaton qui saisit une tétine et y reste attaché pendant au moins 
3 secondes 
 
N=60 chatons âgés de 0 à 24 jours et issus de 11 portées différentes 
 
Chez le lapin 
Les lapereaux nouveau-nés répondent, comme vu précédemment, à l’odeur du lait car 
ils y détectent pour partie des odeurs familières, notamment apprises avant la naissance et liées 
à l’alimentation de la mère. Mais comme ils répondent au lait de toute femelle de l’espèce, 
indépendamment de son régime alimentaire, ils doivent donc aussi y détecter des odeurs 
communes à l’ensemble des femelles Oryctolagus allaitantes. Parmi ces dernières, un composé 
volatil monomoléculaire, hautement réactogène, dont l'activité paraît indépendante de tout 
apprentissage, a été isolé et identifié dans le lait, le 2-méthyl-2-buténal (2M2B). Il est présent 
dans le lait parmi plus de 150 autres molécules odorantes [67, 78]. Quelle que soit l’origine 
génétique du lapereau (indépendamment de la souche et de la race), ce composé déclenche 
immédiatement et sans apprentissage le comportement typique de recherche–saisie orale 
normalement exprimé par les lapereaux pendant l’allaitement. Classiquement, plus de 90% des 
nouveau-nés auxquels ce composé est présenté répondent par ce comportement permettant une 
la localisation très rapide (<15 secondes) et la prise orale des tétines. Elle est qualifiée de 
phéromone car elle répond à des critères de classification précis. C’est un signal chimiquement 
simple qui est, à lui seul, aussi actif sur le comportement du lapereau que l’odeur complexe 
(>150 composés) du lait. Hautement réactogène, elle déclenche (dans une gamme définie de 
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concentration [90]) le comportement orocéphalique typique de recherche de la mamelle 
(mouvements horizontaux et verticaux très rapides, vigoureux et de faible amplitude de la tête, 
généralement suivis d'une saisie orale de l'objet véhiculant le signal), ayant une fonction 
adaptative pour les lapereaux, dans le sens où elle contribue à l’interaction avec la mère et au 
succès de tétée. Elle présente une activité sélective (non déclenchée par n’importe quelle 
odeur) et a un impact spécifique à l’espèce, c’est-à-dire exclusif à O. cuniculus. Enfin, elle a 
une activité apparemment indépendante de tout apprentissage préalable (y compris prénatal) 
[80]. Le qualificatif de « mammaire » est lié au fait que le lait semble se charger en phéromone 
mammaire au cours de son transit dans la mamelle [269]. 
Une étude a cherché à examiner la nature des régions cérébrales impliquées dans le 
traitement de cette phéromone cruciale pour la prise lactée du lapereau via la détection 
immunocytochimique de la protéine Fos, facteur de transcription codé par un gène d’expression 
précoce classiquement utilisé pour marquer l’activité neuronale et souligner l’activation 
bulbaire. Pour cela trois groupes de lapereaux âgés de 4 jours ont été utilisés. Dans le premier 
groupe (n=12), les individus étaient stimulés par la PM ; dans le second (n=5), par un odorant 
neutre ; dans le troisième (n=12), ils étaient également manipulés mais sans stimulation 
odorante. Quatre-vingt-dix minutes après l’exposition ( : temps nécessaire à l’expression 
maximale de Fos), les cerveaux des lapereaux ont été prélevés et une analyse 
imunocytochimique de la protéine Fos a été réalisée. Les nouveau-nés stimulés par la PM 
montraient une expression de Fos dans les différentes couches du bulbe olfactif principal 
(glomérulaires, mitrales, granulaires) alors que le bulbe accessoire n’était que très faiblement 
immunomarqué. Dans les régions cérébrales plus centrales, une expression de Fos apparaissait 
dans le noyau olfactif antérieur, le cortex piriforme, le cortex amygdalien, l’habenula latérale, 
l’hypothalamus et l’hippocampe ventral. Les premiers comptages au sein du cortex piriforme 
montraient chez le groupe PM une activation marquée dans la subdivision postérieure de ce 
paléocortex. Ainsi, chez des lapereaux de 4 jours, la phéromone mammaire s’avère activatrice 
d’un marqueur cérébral singulier dans des structures concernées par la régulation 
homéostatique, motrice et de la soif [76]. Ce résultat est cohérent avec son implication dans la 
prise lactée. 
Si l’on applique cette phéromone, identifiée et isolée, sur n'importe quel support (une 
baguette de verre par exemple) et qu’elle est présentée à un lapereau nouveau-né, elle génère 
alors une activité générale de ce dernier (mouvements orocéphaliques stéréotypés qui facilitent 
l’orientation des lapereaux vers la mère, la localisation et la prise en bouche des tétines et donc 
la prise de lait) qui se dirige vers le support et enclenche un comportement à finalité ingestive 
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(FIGURE 9) [79, 81, 84, 162]. La réponse précoce à la phéromone mammaire constitue un critère 
de viabilité des lapereaux. En effet, des lapereaux ne répondant pas à celle-ci à J1 présentent un 
taux de mortalité plus élevé sur la période J1-J21 par rapport à des lapereaux y répondant [89]. 
 
   
 
FIGURE 9 : Proportion de lapereaux âgés de 2 à 4 jours exprimant les mouvements céphaliques de recherche 
(barres blanches) et de saisie orale (barres noires) typiques du comportement de recherche de la mamelle dans 
un test d’activation orale leur présentant différents laits à l’extrémité d’une baguette de verre [88] 
Les stimulations sont constituées (A) de lait de lapine frais, (B) désodorisé, et (C) désodorisé enrichi en phéromone 
Les réponses des lapereaux à l’égard du lait frais sont élevées, chutent lorsque ce dernier est désodorisé mais 
réaparaissent lorsque la phéromone est ajoutée dans le lait désodorisé 
 
N=40 lapereaux/stimulation 
 
Une seconde phéromone, hormono-dépendante, interviendrait dans la localisation de la 
mamelle mais n’a pas encore été isolée et identifiée précisément. Elle est appelée la « nipple-
search pheromone » [192]. 
 
Dans l’espèce porcine 
En plus de l’attirance particulière et spécifique pour les odeurs corporelles maternelles 
(liquides fœtaux et lait), les porcelets sont aussi attirés par des signaux olfactifs émis au niveau 
de la mamelle et favorisant la saisie de la tétine [271]. Il existe des odeurs que l’on pourrait 
qualifier d’« odeurs sociales » chez le porc. Parmi celles-ci, une est directement liée à une 
sécrétion mammaire de la truie allaitante, dénommée « substance apaisante porcine » (SAP). 
L’application de la SAP sur la mangeoire ou sur la truffe des porcelets au moment du sevrage 
a des effets comportementaux visibles et significatifs. Les animaux passent plus de temps à la 
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mangeoire, et sont moins engagés dans des comportements antagonistes. Cette phéromone 
contribue à diminuer l’agressivité, le stress et l’anxiété. Il semblerait qu’elle ait également des 
effets positifs sur la prise lactée, le gain de poids des porcelets et sur l’efficacité d’utilisation de 
la nourriture [300]. Les nouveau-nés sont principalement assistés par des indices 
chimiosensoriels émis par les structures mammaires. La localisation et la saisie de la tétine 
maternelle peuvent être perturbées par des procédures de lavage. Lorsque le ventre de la truie 
est lavé, l’activité de recherche de la mamelle et le comportement très stéréotypé d’attachement 
aux tétines par les porcelets sont très perturbés. Les porcelets prennent plus de temps à 
s’attacher aux tétines de la truie si celles-ci ont été préalablement lavées avec des solvants 
organiques. D’autre part, le temps d’attachement à la mamelle d’une truie non lavée est modifié 
selon différents traitements effectués sur les porcelets (FIGURE 10). Cela indique que des 
substances ventrales spécifiques sont produites par la truie. Elles sont très probablement 
volatiles et lipidiques. La capacité du porcelet nouveau-né à discriminer une truie lavée d’une 
truie non lavée fournit également de nouvelles preuves de la capacité olfactive précoce du 
porcelet. En somme, les indices chimiosensoriels émis par la région mammaire sont essentiels 
pour orienter les nouveau-nés vers la tétine. 
 
 
FIGURE 10 : Temps de latence d’attachement de la mamelle de porcelets nouveau-nés, sur lesquels différents 
traitements ont été effectués, face à des truies lavées ou non avec un solvant organique [271] 
Les traitements réalisés sur les porcelets sont : C, groupe témoin, non traité (N=23) ; B, narines bloquées 
mécaniquement (N=25) ; SFO, système olfactif flushé avec une solution saline (N=24) ; LFO, système olfactif 
flushé avec de la lidocaïne (N=25). Lorsque les lettres sont différentes, alors les différences sont significatives 
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Les porcelets des groupes témoin (C et SFO) prennent respectivement 106 ± 29,8 
secondes et 52 ± 29,8 secondes pour s’attacher à une tétine lorsqu’ils sont en présence de leur 
mère à la mamelle non lavée. Les résultats pour les porcelets LFO ou B sont nettement plus 
élevés. Ils mettent respectivement 600 et 408 secondes pour s’attacher à une tétine. Enfin, si la 
mamelle de la mère est lavée, alors tous les porcelets prennent plus de temps pour s’attacher à 
une tétine. Une privation olfactive perturbe de manière considérable le comportement du 
nouveau-né, notamment dans la recherche de la mamelle et dans la prise lactée. Cette mise en 
évidence souligne l’importance de l’olfaction dans le comportement de tétée chez les porcelets. 
 
- Autres 
Chez les ongulés, les porcelets expriment une préférence envers les odeurs de fèces 
maternelles par rapport à des odeurs de substrats mammaires tels que le colostrum/lait et le lavis 
de tétine maternelle [271]. 
Certaines études montrent que des excrétions corporelles telles que les fèces peuvent 
contenir des indices olfactifs impliqués dans la communication intra-spécifique [4]. La lapine 
présente un comportement particulier dès la mise bas. Elle dépose des fèces dures dans le nid 
et ce comportement est maximal durant la première semaine de lactation. Les lapereaux sont 
attirés par ces fèces et très rapidement les ingèrent [154]. D’autre part, le lapereau est capable 
dès le premier jour post-partum de discriminer les indices olfactifs de familiarité intrinsèques à 
son nid par rapport à un nid étranger construit par une autre lapine. Cela est dû à un 
apprentissage postnatal des caractéristiques odorantes du nid. Afin de faire face aux faibles 
capacités de thermorégulation de sa descendance, la lapine crée un nid au cours des 2-3 jours 
précédant le terme de la gestation, en mélangeant des poils qu’elle de son corps avec des débris 
végétaux qu’elle trouve dans son environnement [358].  
Aucune étude n’a étudié la valeur biologique de la salive maternelle et infantile dans le 
contexte de tétée dans les premiers jours de vie chez les nouveau-nés d’autres espèces que le 
rat et la souris (chez le lapin, le mouton, le porc…). 
 
Chez les mammifères, l’interaction olfactive repose en partie sur la perception d’odeurs 
apprises in utero et retrouvées sur le corps de la mère ; odeurs notamment dépendantes des 
arômes présents dans l’alimentation maternelle. L’olfaction joue un rôle primordial dans la 
survie néonatale, et ce, quel que soit le niveau d’autonomie physiologique et de maturité 
sensorielle du nouveau-né à la naissance. L’altération de l’admission chimiosensorielle de la 
mère (par masquage ou lavage) ou la suppression de la chimioréception du nouveau-né (par 
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anesthésie temporaire ou lésion périphérique ou centrale) perturbent le nouveau-né dans sa 
performance de localisation des tétines et de succion, menant à la perte de poids et, dans certains 
cas, à la mort. Par conséquent, les signaux chimiques ont un rôle critique dans le comportement 
néonatal. Le nouveau-né est apte à émettre des réponses sélectives envers les odeurs 
maternelles. Il est non seulement attiré par les odeurs maternelles mais manifeste aussi des 
réponses d’orientation préférentielle et d’activation orale intensifiée envers ces odeurs. Ces 
réponses préférentielles apparaissent parfois pour des odeurs de faible intensité (odeurs 
mammaires) et permettent la différenciation des odeurs maternelles avec celles d’une autre 
femelle allaitante. Chez les mammifères, les odeurs émises par la mère influencent fortement 
le développement des nouveau-nés. Parmi les réponses adaptatives des nourrissons aux odeurs 
maternelles, on trouve la réduction des cris de détresse et d’activité motrice, le déplacement 
vers la source de l’odeur, la localisation du mamelon et la tétée. Les réactions aux signaux 
olfactifs diffèrent en fonction de l’expérience antérieure. L’apprentissage olfactif peut 
commencer avant la naissance, quand le fœtus est mis en contact avec les arômes du liquide 
amniotique. 
Depuis une décennie, les travaux concernant la perception olfactive du nouveau-né ont 
mis l’accent sur l’expérience chimiosensorielle anténatale. Les chémorécepteurs nasaux fœtaux 
sont en mesure d’intégrer les qualités chimiques de l’écologie du milieu amniotique. 
L’expérience olfactive du fœtus en fin de gestation prépare le nouveau-né à réagir sélectivement 
face à certaines stimulations, notamment pour l’orientation vers la zone mammaire. En effet, il 
existe une certaine continuité dans les caractéristiques biochimiques entre les environnements 
intra-utérin et aérien qui constituerait un fil conducteur et faciliterait les premiers échanges avec 
la mère [322]. Une odeur apprise in utero conduit alors le nouveau-né à s’orienter 
préférentiellement vers des substrats porteurs de cette odeur, que ces substrats proviennent de 
la mère ou d’une autre femelle partageant le même régime alimentaire, et qu’ils soient 
prénataux (placenta, liquide amniotique) ou postnataux (colostrum, lait) [89]. 
 
ii. Le toucher 
 
In utero, l’exercice de la motricité fœtale, des déplacements maternels, des pressions sur 
le ventre maternel et des contractions utérines assurent l’activation des différents 
mécanorécepteurs et des récepteurs proprioceptifs musculaires et tendineux. Les mouvements 
d’un jumeau apportent des stimulations supplémentaires. Les nombreuses cellules réceptrices 
des stimulations mécaniques sont présentes sur une bonne part de la surface cutanée. 
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Chez les espèces nidicoles 
Chez le chien, le chat et le lapin, la gestation est courte et à la naissance, les nouveau-
nés sont immatures, c’est-à-dire largement dépendant de la protection maternelle. La période 
néo-natale s’étend de la naissance à l’ouverture des yeux soit pendant dix jours en moyenne. Si 
les sens tactile et gustatif sont déjà développés, cette période néonatale est marquée par le 
développement des compétences sensorielles et motrices [299]. Chez le plupart des espèces 
nidicoles, la participation somatosensorielle de la zone périorale est essentielle pour réaliser 
une tétée [44, 185, 306]. Chez les lapereaux, cette sensibilité périorale semble provenir de la 
peau et des lèvres plutôt que des vibrisses et semble également intervenir dans l’apprentissage 
de nouvelles odeurs associées à la tétée [265]. 
 
Dans les espèces féline et canine 
L’importance de ce sens a également été montrée chez les chatons. En effet, les 
afférences de la bouche et des lèvres (sensibilité périorale) jouent un rôle majeur dans la 
localisation de la mamelle (FIGURE 11) [41, 184]. Le réflexe de succion est présent dès la 
naissance et peut être stimulé tactilement sur une large région péri-buccale. Le premier contact 
du chaton avec la tétine résulte du mouvement de retrait de sa tête, suivi par un mouvement 
vers le bas et peut-être un autre retrait avant que la tétine soit finalement insérée dans la bouche. 
Ce hochement de la tête aléatoire diminue lorsque la capacité du chaton à distinguer la tétine 
augmente [33]. Le sens tactile, présent et bien développé à la naissance, se poursuit jusqu’à ce 
que les autres systèmes sensoriels permettent d’utiliser d’autres modes d’orientation dans 
l’espace. Sa maturation par un environnement stimulant joue un rôle déterminant dans la 
tolérance aux contacts corporels à l’âge adulte. Les réflexes tactiles d’orientation du nouveau-
né disparaissent vers l’âge de 2 à 3 semaines et sont remplacés par les orientations sous contrôle 
visuel. Si l’on pique la peau du nouveau-né à la naissance, celui-ci se replie sur lui-même et 
vocalise ; les réflexes de retrait des membres lors de stimuli douloureux prolongés sont présents 
bien que ralentis. Le chaton présente une somesthésie active dès la naissance. 
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FIGURE 11 : Pourcentages de chatons ayant tété et temps de latence avant tétée dans des conditions différentes 
[44] 
En abscisse : 
« NORMAL » : aucun traitement n’a été effectué sur les chatons (N=1) 
« WASH » : mamelle de la mère lavée avec du savon puis rincée et séchée (N=8) 
« TRIGEMINAL» : anesthésie bilatérale du trijumeau (injection de 0,2 cc 0,5% de novocaïne dans chaque bloc 
myastacial) (N=6) 
« ORAL » : « Incomplete » : anesthésie incomplète de la bouche et de la langue (N=4) / « Complete » : anesthésie 
totale de la bouche et de la langue (N=4) (coton imprégné d’une solution 1% cocaïne dans la bouche). Les niveaux 
d’anesthésie ont été évalués par la réponse des chatons à la pression des forceps et l’essai ou non d’attachement à 
la mamelle 
« COMBINAISON » : anesthésie du trijumeau + anesthésie de la bouche (« ORAL » + « TRIGEMINAL ») (N=6) 
 
En ordonnée : 
« MEAN ATTACHMENT LATENCY » : temps pris par les chatons pour téter leur mère 
« % ATTACHMENT » : pourcentage de chatons qui prennent en bouche une tétine de leur mère 
 
Certains chatons ont subi plusieurs des traitements. 
Les mères sont anesthésiées (35 mg/kg phénobarbital) pour les périodes d’observations 
N=14 chatons issus de 5 mères au total 
 
Le lavage de la mamelle de la mère ne change pas les comportements des chatons de 
manière qualitative (« WASH »). Toutefois, les chatons deviennent hyperactifs lorsqu’ils sont 
en contact avec le côté lavé de la mamelle mais cette hyperactivité cesse dès qu’ils entrent en 
contact avec le côté non lavé de la mamelle. Lorsque les deux systèmes trijumeaux sont bloqués 
par anesthésie locale (« TRIGEMINAL »), les changements de comportement sont faibles 
montrant notamment un temps de latence un peu plus long comparé aux chatons n’ayant reçu 
aucun traitement (« NORMAL »). L’observation de ces chatons a mis en évidence le rôle des 
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nerfs trijumeaux dans l’orientation des chatons vers la mamelle. Lorsque la bouche et les lèvres 
sont partiellement anesthésiées (« INCOMPLETE »), le comportement de recherche de la 
mamelle et le comportement de tétée sont très modifiés. Cependant, on peut observer leur 
bouche qui effectue des ouvertures et fermetures, et ce, même sans contact avec la mamelle. 
Une fois la tétine prise en bouche, leur saisie est faible et le chaton ne peut garder le contact 
avec la mamelle (ceci est compréhensif à cause de l’anesthésie locale partielle). Pour les chatons 
ayant reçu une anesthésie de la bouche et des lèvres totale (« COMPLETE »), le contact avec 
la mamelle n’entraine pas d’ouverture de la bouche. Enfin, lorsque les chatons ont reçu à la fois 
une anesthésie des nerfs trijumeaux et de la bouche (« COMBINAISON »), les résultats sont 
similaires au précédent groupe [44]. 
Il en est de même pour le chiot, chez qui une stimulation en un point donné du corps 
provoque instantanément une orientation de la tête et du corps dans cette direction. Cette 
sensibilité tactile est utilisée pour favoriser la maturation du système nerveux. Les premières 
stimulations sont assurées par les soins maternels et par les contacts avec la fratrie [120, 253]. 
Le sens de l’équilibre est présent chez le nouveau-né et joue un rôle important dans le 
positionnement durant l’allaitement et dans l’acquisition des réactions posturales du jeune. La 
portion vestibulaire du nerf auditif est une des rares zones myélinisées à la naissance. Elle 
intervient surtout dans le sens de l’équilibre [32]. Les fœtus réagissent à partir du trente-
huitième au quarante-deuxième jour de gestation à une palpation des cornes utérines de la 
chienne [334]. Pendant la période néonatale, les capacités motrices des chiots et des chatons 
sont très limitées. Le seul mode de déplacement du chiot est la reptation, qui ne peut être 
efficace que dans un espace confiné comme le nid [254]. Ce dernier permet aux chiots de rester 
groupés, ce qui, même en l’absence de la mère, leur permet de maintenir leur température 
corporelle. En revanche, dès cette période, le sens du toucher est présent (ce qui permet la tétée) 
et le chiot réagit également à la douleur et au froid [388]. Le chaton, lui, se déplace par quelques 
mouvements coordonnés de « nage ». Les fonctions locomotrices continuent à se développer 
par la suite. A 10 jours d’âge en moyenne, le chaton devient capable de maintenir complètement 
la station debout sur une surface et à 20 jours, le chaton s’assied ; quelques jours plus tard il 
peut marcher de façon instable. La marche est réellement acquise entre 23 et 40 jours (31 en 
moyenne), puis le chaton commence à grimper [378]. Cependant, ils possèdent, tous deux, des 
réflexes particuliers qui disparaissent vers 2-3 semaines d’âge. Il s’agit du réflexe de 
fouissement qui permet au nouveau-né de s’orienter et de rechercher une source de chaleur et 
du réflexe labial qui permet la tétée. 
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 Ils se dirigent préférentiellement vers une source de chaleur (le ventre de leur mère), on 
parle alors de thermotactisme positif, et dès qu’ils touchent un obstacle (le ventre de leur mère), 
le réflexe de fouissement se déclenche (ils poussent avec leur tête). Ce contact contribue 
également à la stimulation de la sécrétion de lait par la mère. Ensuite, le sucré du lait maternel 
qui perle au niveau des tétines déclenche le réflexe labial [253, 346]. Ce réflexe est associé au 
réflexe de succion déclenché lorsqu’un objet, une tétine ou un doigt, entre en contact avec le 
palais ou la langue, et au réflexe de déglutition, lié à la présence de liquide et d’aliments au 
niveau du palais. Les sensibilités tactiles et thermiques permettent un recueil d’informations sur 
la texture, le relief mais aussi la température du milieu. En utilisant ces deux réflexes présents 
dès la naissance, le chaton et le chiot arrivent à se repérer pour trouver les indispensables 
sources de chaleur et de nourriture.  
 
Cette zone péri-orale a aussi un rôle dans la localisation de la mamelle chez les ovins et 
porcins. 
 
Dans l’espèce ovine 
La stimulation tactile de la face des agneaux, de leur nez, de leurs lèvres provoquerait 
des mouvements de tête et une activité orale (mâchonnement, comportement de succion du 
nouveau-né) qui les amènerait à entrer en contact avec la mamelle. Selon le site touché, les 
comportements des agneaux seront différents. Dans la situation « naturelle », cette stimulation 
tactile apparaît lors du léchage par la mère et résulte également de l’approche même du 
nouveau-né vers sa mère. Les « sites » affectent les réponses dans la direction d’orientation 
chez les agneaux. Un léchage maternel sur la tête et le dos de l’agneau facilite des mouvements 
de correction de la part de ce dernier (mouvements de tête vers l’avant ou l’arrière…) tandis 
qu’un léchage maternel sur la face et le museau de l’agneau facilite son activité orale. Les 
mouvements d’orientation de la tête sont le plus souvent suscités par un toucher du haut de la 
tête et de la partie supérieure de la face. Le toucher du nez et de la bouche suscitent eux plus 
d’activités buccales (FIGURE 12) [396]. 
Lorsque l’agneau a déjà tété, la réponse aux stimulations est atténuée (FIGURE 12, 
TABLEAU 4). 
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FIGURE 12 : Nombre d’agneaux qui réalisent un comportement particulier en réponse à un toucher sur 8 
différents sites et le nombre de mouvements associés, selon leur expérience de tétée [396] 
(A) Nombre d’agneaux ayant déjà tété (N=8) et d’agneaux n’ayant jamais tété (N=8) qui réalisent un 
comportement particulier en réponse à un toucher sur 8 différents sites et le nombre de mouvements associés. (B) 
Uniquement chez les agneaux n’ayant jamais tété (N=8): nombre d’agneaux effectuant chacun des deux types de 
mouvements d’orientation (tête vers le haut et tête vers l’avant) et nombre de mouvements donnés en réponse au 
toucher de chacun des différents sites 
 
TABLEAU 4 : Réponse comportementale d’agneaux ayant déjà tété à des massages de la tête ou du dos [396] 
Les chiffres font référence au nombre d’agneaux ayant tété répondant au cours de deux tests. Les chiffres entre 
parenthèses montrent le nombre d’agneaux qui, dans les deux épreuves, ont réalisé seulement la réponse indiquée 
N=23 agneaux 
 
Stimulation 
Réponse 
Mouvement de tête 
vers le haut 
Mouvement de tête vers 
l’avant et/ou vers l’arrière 
Mouvements des 
pattes 
Massage de la tête (N=23) 1 15 (6) 7 (1) 
Massage du dos (N=23) 5 2 (1) 15 (6) 
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Dans l’espèce porcine 
Chez les porcelets, l’olfaction n’est pas l’unique modalité sensorielle utilisée pour 
localiser et s’attacher à la mamelle. L’influence d’une discrimination tactile dans la localisation 
des mamelles a été étudiée [271]. En anesthésiant le groin ou la langue du porcelet (interférant 
avec la discrimination tactile), la latence d’attachement aux mamelles augmente. Les porcelets, 
dont le nez et/ou la langue sont anesthésiés, ne s’attachent pas à une tétine (FIGURE 13). 
 
 
 
FIGURE 13 : Temps nécessaire pour les porcelets nouveau-nés à s’attacher à la mamelle d’une truie non lavée 
selon les traitements effectués sur ceux-ci [271] 
Les traitements des porcelets étaient :  
C, groupe témoins, aucun traitement (N=12) 
LN, application de lidocaïne sur le nez (N=11) 
LT, application de lidocaïne sur la langue (N=11) 
LFO, un système olfactif flushé avec de la lidocaïne (N=12) 
Lorsque les lettres sont différentes, les différences sont significatives 
 
D’autre part, certains travaux classiques portant sur l’instinct de Spalding (phénomène 
de l’empreinte, subséquemment popularisé par Konrad Lorenz) ont traité la capacité des 
porcelets nouveau-nés à se diriger vers leur mère [406]. Mc Bride a postulé que les porcelets 
suivent la configuration et l’orientation des poils/soies (« hair pattern ») de la truie afin de 
localiser la mamelle (FIGURE 14) [263]. 
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FIGURE 14 : « Hair pattern » chez la truie (vue ventrale) [263] 
 
Toutes les soies de la truie mènent sur la ligne médiane de la mamelle. Les mouvements 
des porcelets paraissent à première vue aléatoires mais leurs groins restent en contact avec la 
truie et leurs mouvements suivent le flux des poils de la truie [263]. Cela dirige les nouveau-
nés vers la mamelle. 
D’autre part, les porcelets nouveau-nés montrent une préférence tactile pour une surface 
douce telle que celle de la mamelle [404]. 
 
Le sens du toucher chez le nouveau-né mammalien est à associer à un autre paramètre 
lié à l’élément touché : sa température. On parlera alors de « thermotactisme ». Les signaux 
thermiques jouent un rôle, plus ou moins indirectement, dans l’approche à la mamelle, chez 
certaines espèces. 
 
La stimulation thermique 
 
Dans l’espèce porcine 
La température de la région abdominale de la truie aurait également un rôle facilitateur 
dans la recherche active de la mamelle [198]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Smith et al. [365] ont mis en évidence l’existence de repères thermiques faisant partie 
des signaux sensoriels intervenant dans l’activité de l’agneau nouveau-né (recherche de la 
mamelle et période pré-tétée) avant localisation des tétines [362]. La température des surfaces 
externes de la brebis allaitante varie d’un endroit à l’autre sur son corps : la température la plus 
élevée est mesurée au niveau de la cavité inguinale suivie par la région axillaire, la partie des 
mamelles la plus proche du sol pour enfin atteindre une valeur plus basse au niveau des 
membres antérieurs et postérieurs. Ces repères thermiques ne semblent pas amener directement 
l’agneau à la mamelle, mais motivent l’agneau à rester dans la région en question. Il semble 
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vraisemblable que le contact avec la mamelle se trouve ainsi favorisé. Des signaux thermiques 
joueraient donc un rôle indirect dans l’approche à la mamelle de l’agneau [396]. 
 
Dans les espèces canine et féline 
Le chien et le chat sont des espèces nidicoles dont le développement cérébral s’achève 
aux alentours de 8 semaines. A la naissance, ils possèdent quelques réflexes innés, 
génétiquement programmés. Parmi ces principaux réflexes, le réflexe de fouissement, déjà 
évoqué plus haut, leur permet, par thermotactisme positif, de trouver la mamelle. Le nouveau-
né n’étant pas capable de maintenir sa température interne, car 80% de ses cellules ne sont pas 
kératinisées, ce réflexe lui permet de capter la chaleur et de conserver une température de survie 
[136]. La sensibilité thermique du chiot et du chaton est très développée à la naissance. Une 
baisse de la température corporelle ou le contact d’une surface froide entraîne une agitation 
généralisée et des vocalises. Le chiot explore et s’oriente vers les sources de chaleur et s’arrête 
lorsqu’il entre en contact avec l’une d’elles (mère, autres chiots, bouillottes…) [388]. En 
revanche, si l’on maintient un très jeune chiot sur une surface douce à une température de 30°C, 
il ne manifeste aucune détresse, même s’il est seul. Durant les deux premières semaines de vie, 
les structures cérébrales impliquées dans le maintien de la température corporelle étant 
immatures, le chiot et le chaton sont poïkilothermes [30, 31]. En réalité, ils perçoivent les 
variations de température mais ne sont pas capables de réguler leur température corporelle. 
C’est grâce à l’existence d’un thermotactisme positif qu’il leur est possible de trouver les 
sources de chaleur indispensables au maintien de leur température corporelle et de leur survie 
[302]. A la naissance, la température interne du chiot et du chaton est nettement inférieure à 
celle d’un chien ou chat adulte (aux alentours de 35°C) et elle augmente progressivement 
jusqu’à atteindre environ 37,5°C à 4 semaines d’âge [75]. Lorsque le chiot est contre sa mère, 
sa température interne atteint 37 à 38°C. Mais si la température ambiante chute de quelques 
degrés et en absence de la mère, le chiot stresse, gémit et bouge car son cerveau est incapable 
de la moindre activité régulatrice. Ce n’est que vers la troisième semaine que la 
thermorégulation devient totalement efficace, elle est le reflet du développement et de la 
maturation du cerveau du jeune animal [302]. 
Un chiot isolé loin de sa mère et placé sur un sol froid gémit en rampant et en bougeant 
la tête. Si la mère ne s’en occupe pas, le chiot continue de ramper, en déambulant de façon 
inefficace et lente. Il s’agit d’un schéma infantile de comportement exploratoire basé sur le 
toucher. S’il entre en contact avec un objet chaud ou ses congénères, les mêmes réflexes mis en 
jeu lors de l’allaitement lui permettent de s’orienter vers eux. Les gémissements s’arrêtent, 
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notamment au contact de ses congénères. Les chiots de la portée dorment les uns sur les autres 
grâce à ce mécanisme durant cette période. Un chiot nouveau-né n’est donc pas un organisme 
indépendant. La présence du nid et de la mère le protègent de l’environnement extérieur, malgré 
sa propre immaturité physiologique, sensorielle et psychologique [243]. Il en est de même chez 
le chaton qui, dès la deuxième semaine de vie, arrive à maintenir sa température corporelle 
durant un temps limité et sous des conditions favorables. Ce n’est qu’à l’âge de 4 semaines qu’il 
atteint la température d’adulte. Dès son jeune âge, le chaton montre une réaction d’éloignement 
vis-à-vis de signaux très chauds ou très froids, et par contre, s’approche des sources de chaleur 
modérées [378]. Les chatons et chiots sont dépendants de leur environnement pour le maintien 
de leur température corporelle mais aussi pour s’orienter vers la mamelle et donc téter. 
 
Chez les espèces nidifuges 
La thermorégulation des jeunes est souvent imparfaite les premiers jours de vie, même 
chez les animaux précoces comme les ruminants [11, 267]. Les jeunes ont besoin de chaleur, 
chaleur qu’ils trouvent au contact de leur mère.  
 
 
La tétine maternelle est donc une interface singulière. Les structures mammaires 
présentent des caractéristiques propres d’un point de vue tactile, thermique, hygrométrique et 
chimiosensoriel. Les tétines sont ainsi différentiables du reste de l’abdomen maternel par leurs 
qualités : 
1) physiques : elles constituent des appendices érectiles de texture plissée et glabre ;  
2) thermiques : les structures mammaires sont des régions hautement vascularisées 
responsables d’une température de surface supérieure à celle du reste du corps ;  
3) hygrométriques : l’humidité est plus forte par rapport au reste de l’abdomen grâce 
aux tétées successives des nouveau-nés et aux propres léchages de la mère, qui ont lieu plus 
fréquemment sur cette zone du corps ; 
 4) chimiques : par la présence de composés sécrétés spécifiquement par les glandes 
mammaires ou déposées spécifiquement sur la région mammaire. Par conséquent, les régions 
mammaires constituent des véritables « points chauds » que le nouveau-né peut utiliser pour 
s’orienter sur l’abdomen de la femelle. 
 
 
 
69 
 
iii. Autres sens 
 
 La vue 
 
Dans l’espèce ovine 
La vue pourrait également jouer un rôle dans l’approche des agneaux vis-à-vis de la 
brebis [396]. Une fois debout, les agneaux nouveau-nés ont tendance à avancer vers l’objet en 
mouvement le plus proche. Dès que le nouveau-né se met debout, il a été observé qu’il 
présentait une tendance innée à suivre les objets en mouvement, les plus proche étant sa mère 
ou un autre membre de la portée [372]. 
Aucune étude n’a été réalisée sur l’influence de la vision sur l’activité de recherche de 
la mamelle et donc de tétée chez les veaux, chevreaux et poulains.  
 
Chez les espèces nidicoles 
Concernant les mammifères qui naissent avec les yeux fermés (chiots, chatons, 
lapereaux), les moyens de perception de l’extérieur sont très réduits. Cela ne signifie pas qu’ils 
ne puissent percevoir des différences de luminosité. Le chien naît aveugle car la rétine et le nerf 
optique (nerf crânial II) sont immatures et ses paupières sont soudées. Il existe néanmoins une 
certaine activité visuelle dès la naissance puisque certains réflexes peuvent être mis en évidence 
[334]. De même, chez les chatons, les premiers potentiels électriques peuvent être enregistrés 
au niveau de l’aire visuelle cérébrale dès le 4ème jour, et les premiers électrorétinogrammes à 
6 jours. L’ouverture des yeux se produit entre 5 et 14 jours (8 jours en moyenne) mais la vision 
ne débute que vers 3 à 4 semaines. Selon les auteurs, les réflexes de protection tels que le 
clignement à la menace, les réflexes cornéen et palpébral seraient présents avant l’ouverture 
des paupières, ou débuteraient à l’ouverture des paupières et seraient incomplets. Au 11ème 
jour, le chaton tourne la tête pour suivre un objet en mouvement. Du 15ème au 25ème jour, se 
développent l’orientation et la poursuite visuelle de la fratrie. La vue remplace alors 
complètement le toucher. A 25 jours, l’acuité visuelle est bonne, cependant, chez le chat, la fin 
du développement rétinien à lieu à l’âge de 5 mois [183]. Les travaux des neurophysiologistes 
Hubel et Torsyen Wiesel ont prouvé que l’apport d’informations visuelles précises est 
indispensable au développement harmonieux du cortex visuel et donc de la vision. Si un chaton 
est privé d’expérience visuelle normale pendant une période sensible au début de sa vie, le 
câblage des neurones de son cortex visuel en est irréversiblement altéré. L’expérience consistait 
à occlure les paupières d’un œil sur un chaton durant quelques semaines après la quatrième 
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semaine postnatale, puis les ouvrir à nouveau. L’œil était alors normal mais l’animal restait 
borgne de l’œil qui a été occlus. Cette vulnérabilité du système visuel s’étend chez le chat de 
quatre semaines à quatre mois [186]. Chez les chatons, chiots et probablement nouveau-nés 
d’autres espèces nidicoles, la vision ne semble donc pas intervenir directement dans le 
comportement de recherche de la mamelle. 
 
 L’ouïe 
 
Un autre sens peut intervenir dans la recherche et localisation de la mamelle : l’ouïe. 
Chez les mammifères, les vocalisations peuvent être utilisées comme signaux de reconnaissance 
à longue distance, et particulièrement entre la mère et son petit. 
 
Dans l’espèce porcine 
Les porcelets sont attirés par les vocalises de leur mère, et ce dès le premier jour de vie 
[198]. Les nouveau-nés s’approchent alors de leur mère, cela facilite donc le comportement de 
recherche de la mamelle et de tétée. Les porcelets mâles seraient plus sensibles que les femelles 
à ces vocalises [331]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Chez les agneaux, les vocalises de leur mère semblent agir comme un signal secondaire 
à une information visuelle. La période postnatale suivant immédiatement la mise-bas est une 
période pendant laquelle les vocalisations sont très intenses, provenant à la fois de la brebis et 
du nouveau-né. L’existence de vocalisations de faible amplitude et basse fréquence, utilisées 
par la mère pour son petit, a été rapportée chez de nombreuses espèces de mammifères : chez 
le porc, les bovins, antilopes et cervidés … (respectivement Boinski et Signoret, 1975 et Kiley, 
1972, cités dans [117]). Nowak suggère que cette communication vocale entre la brebis et son 
agneau est primordiale pour l’établissement d’un lien adéquat entre la mère et son petit et donc 
facilite l’allaitement [286]. 
 
De manière similaire à la vision, l’audition ne semble pas être un facteur très utilisé dans 
le comportement de recherche de la mamelle chez les espèces nidicoles. Ces deux types de 
signaux facilitent préférentiellement une communication à longue distance ; or les petits des 
espèces nidicoles sont restreints au sein d’un « nid », d’autant plus que leur motricité est limitée. 
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Dans l’espèce féline 
A la naissance, le canal auditif externe du chaton est fermé. Les conduits auditifs 
s’ouvrent entre 6 et 14 jours (en moyenne 9 jours), avec une ouverture complète à 17 jours. 
Pourtant, le chaton n’est pas sourd et réagit dès le premier jour par un sursaut général lors de 
bruits violents et soudains. Le premier potentiel électrique enregistrable au niveau de l’aire 
acoustique cérébrale apparaît à 2-3 jours. Au 12ème jour, le chaton oriente la tête vers les bruits 
perçus. A 13-16 jours, il se dirige vers la source pour l’explorer. Vers le 20ème jour, le chaton 
discerne les sons connus des bruits inconnus, auxquels il réagit par une posture d’intimidation. 
L’audition est complète à partir de la cinquième semaine [147]. 
 
Dans l’espèce canine 
Le chiot naît sourd car la partie cochléaire du nerf auditif n’est pas myélinisée d’une 
part, et le conduit externe est obstrué par d’importants replis cutanés d’autre part. Il n’y a aucune 
communication vocale de la mère vers ses petits durant les premières semaines. En revanche, 
le chiot émet des sons pour communiquer avec sa mère. A la naissance, 3 sons de base sont 
répertoriés : le grognement-soupir (exprime la satiété après tétée) et le geignement (constitue 
souvent une demande de soins : faim, froid, soif…) qui évolue progressivement vers le 
glapissement (détresse, peur ou douleur ; qui devient lui-même progressivement aboiement vers 
6 semaines d’âge). Le geignement évolue au cours de la première semaine en jappement, qui 
lui-même évolue en aboiement vers six semaines [156]. 
 
 La succion 
 
La succion a un rôle mécanique. Il existe des succions dites « non nutritives » et des 
succions dites « nutritives ». Elles interviennent aussi bien dans les aspects relationnels avec la 
mère chez l’agneau [386] que dans les apprentissages olfactifs chez le lapereau [94]. 
Certains indices sensoriels émis par la mère, associés à la satisfaction des motivations 
infantiles et renforcés par la satiété et l’accalmie, prennent rapidement une valeur de signal pour 
le nouveau-né, et en tant que tels sont investis d’un pouvoir de contrôle sur le développement 
de réponses différenciées. Cela s’exprime tout d’abord face au corps de la mère : les nouveau-
nés ont à localiser la mamelle, et éventuellement une tétine parmi plusieurs. Pour cela, les 
nouveau-nés sont guidés par des signaux dont la modalité sensorielle prédominante varie selon 
les espèces. Chez les espèces de type nidicole où les petits naissent dépourvus de pilosité, 
aveugles, sourds, et peu mobiles au nid, ce sont les informations thermotactiles et 
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chimiosensorielles qui sont pertinentes. Lapereaux et chiots se fondent essentiellement sur des 
indices olfactifs, alors que les chatons se servent surtout d’indices tactiles. Chez les ongulés, 
les nouveau-nés ont un développement sensori-moteur complet à la naissance. L’orientation 
vers le corps maternel repose sur des indices visuels et auditifs (agneau, porcelet) alors que la 
localisation de la mamelle dépend davantage d’informations perceptibles par contact proximal 
(odeurs, température cutanée, pilosité, texture). Malgré les comportements de soin déployés par 
la femelle allaitante, la survie et le développement du nouveau-né vont dépendre de sa capacité 
à exploiter efficacement les indices sensoriels émis par cette dernière. 
 
 
Pour favoriser l’établissement de relations coordonnées entre les mères et leur 
progéniture, les mammifères présentent des mécanismes physiologiques, cognitifs, 
comportementaux et sociaux. La mère fournit une protection physique et immunitaire, des 
soins, des ressources nutritives et des informations. Le système nerveux périphérique et central 
des mammifères à la naissance est plus ou moins bien développé et sa maturation continue au 
cours de leur vie. La plupart naissent avec un développement insuffisant pour survivre seuls 
mais possèdent tout l’équipement nécessaire pour rejoindre leur mère et rester près d’elle. 
 
 
2. APPROPRIATION/APPRENTISSAGE 
 
Tout nouveau-né mammalien naît avec des systèmes sensoriels fonctionnels, des 
informations mémorisées de son expérience prénatale, des capacités d’apprentissage limitées 
mais hautement efficaces, et une habileté motrice adaptée pour réaliser des réponses d’approche 
envers des indices maternels. Le jeune est loin d’être un réceptacle inerte dans la relation mère-
jeune. Au contraire, il acquiert progressivement une reconnaissance multimodale et dynamique 
de sa mère. Cependant, là encore, la nature et l’établissement de cette reconnaissance varient 
entre espèces en raison de la maturité du jeune à la naissance et de la taille de la portée. 
 
a. Notion de période sensible 
 
La période sensible est une période limitée dans le temps, une tranche d’âge, pendant 
laquelle des événements ont un effet susceptible d’une persistance à long terme, ou pendant 
laquelle se réalise un apprentissage facilité et mémorisé à longue échéance. Elle correspond à 
un moment particulier du développement du système nerveux central. La notion de période 
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sensible est à mettre en lien avec celle de plasticité neuronale qui est à la base de l’adaptation 
du cerveau. Cette plasticité neuronale est possible mais surtout dans les limites de ces périodes 
sensibles [105]. En effet, le câblage neuronal initial et l’équipement sensoriel sont dépendants 
de la génétique mais la maturation du système nerveux central, organe maître de l’intégration 
des comportements, et le bon développement du répertoire comportemental sont liés aux 
stimulations fournies par l’environnement durant une période sensible [334]. Si l’animal est 
privé de stimulations ou d’expériences spécifiques au cours de ces périodes, alors le 
comportement ou la fonction n’apparaîtront pas. Pageat a mené des expériences de privation ou 
d’isolement chez des chiens au cours de différentes périodes sensibles (prénatale et néonatale) 
pour démontrer l’importance et le rôle de certains facteurs sensoriels à des périodes précises 
[298]. De même, Wiesel et Hubel ont montré que si un chaton était privé d’expérience visuelle 
normale (suture des paupières d’un œil) pendant une période sensible au début de sa vie, le 
câblage des neurones de son cortex visuel en était irréversiblement altéré. La même expérience 
a été réalisée chez un chat adulte mais n’a eu aucun effet sur sa vision. Ainsi, l’effet n’existe 
que pendant une période sensible entre l’ouverture des yeux (vers neuf jours) et l’âge de 3 mois. 
Il existe donc, au cours du développement cérébral, des périodes spécifiques durant lesquelles 
des expériences spécifiques revêtent une importance particulière pour le développement 
normal. Pendant une période sensible, une petite quantité d’expériences déterminantes va 
produire des effets majeurs sur le comportement ultérieur. A chaque période correspond 
l’acquisition de comportements spécifiques. Au cours de son développement, le jeune animal 
connaît une succession de phases pendant lesquelles il est particulièrement réceptif à certaines 
stimulations ou expériences. Ces phases sont les périodes sensibles. Une période sensible est 
précédée et suivie d’une période de moindre sensibilité et la transition est graduelle. 
Ce concept de période sensible qui concerne donc les espèces sociales est emprunté à 
l’embryologie [32]. Il s’est ensuite étendu à l’éthologie, notamment à partir de la notion 
d’empreinte puis de socialisation. L'empreinte, qui peut être définie comme un processus 
d'attachement social et de reconnaissance de son espèce, est caractérisée par une période 
sensible (ce phénomène n'est possible que dans les premiers jours de la vie du nouveau-né, au-
delà elle devient impossible), une acquisition très rapide, bien que l'animal ne soit pas 
récompensé (contrairement aux processus d'apprentissage classique), et un effet à long terme. 
Par l’«empreinte /attachement », un animal apprend, au cours d’une période sensible, à 
restreindre ses préférences sociales à une classe particulière d’objets, en général les membres 
de sa propre espèce. 
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Ainsi, la période néonatale est une des périodes sensibles les plus importantes pour le 
développement du nouveau-né. Le renforcement positif des premières tétées constitue un 
facteur déterminant dans ses acquisitions postnatales et en particulier dans l’apprentissage des 
caractéristiques sensorielles de sa mère. Le nouveau-né établit alors une préférence pour 
certaines caractéristiques de sa mère, entrainant la mise en place d’un lien ou attachement avec 
celle-ci, élément crucial pour le développement physiologique, comportemental et social du 
jeune [283]. La combinaison des expériences sensorielles prénatales, de l’activation 
psychophysiologique liée au stress de la naissance et des renforcements postnataux fournis par 
la mère (principalement les stimulations tactiles et la tétée) conduisent à l’acquisition rapide de 
réponses vitales pour le nouveau-né (localisation de la mamelle, attachement à la mère ou aux 
autres membres de la fratrie). La précocité de la mise ne place de cet attachement est d’autant 
plus importante que le jeune mammifère est vulnérable à sa naissance et va dépendre de sa mère 
à différents points de vue : c’est elle qui lui fournit l’alimentation nécessaire à son 
développement, les premiers contacts sociaux et la chaleur indispensable à sa survie. La mère 
joue un rôle important dans les premiers contacts dont elle est souvent l’initiatrice. A la mise-
bas, elle est attirée par le liquide amniotique, ce qui la conduit à lécher son nouveau-né 
longuement et donc à initier les premiers contacts [231]. Enfin, ces apprentissages précoces et 
l’influence de la mère tout au long de la lactation sont également susceptibles d’influencer les 
choix sociaux ou alimentaires des jeunes à l’âge adulte. 
 
Nous allons maintenant aborder le rôle de la tétée dans l’apprentissage du nouveau-né 
au cours des premiers jours de sa vie et notamment dans l’ontogénèse de l’attachement filial. 
 
b. L’attachement du jeune animal pour sa mère 
 
i. Attachement social 
 
Le terme « social » fait souvent référence aux relations interindividuelles intra-
spécifiques. Cette restriction spécifique varie selon les auteurs. 
L’attachement est un concept utilisé pour décrire à la fois un mécanisme qui permet 
d’établir une relation et la relation établie. Le résultat du mécanisme d’attachement est similaire 
à l’empreinte chez les oiseaux [178]. L’empreinte peut en effet se définir comme la restriction 
de comportements spécifiques à des individus particuliers pendant des périodes sensibles du 
développement [63].  
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Le mécanisme d’attachement résulte en une relation émotionnelle (ou affective), 
sélective (envers un individu particulier) et sécurisante. Cet attachement perdure plus ou moins 
selon les espèces. 
Les jeunes expriment dès la naissance des comportements primaires (présents à la 
naissance) [56] qui s’organisent vers la mère et vont permettre le développement du lien [3].  
Le mécanisme d’attachement est un phénomène de renforcement interne [350]. Des 
états d’inconfort, de détresse telles la faim, la soif et la peur pourraient faciliter l’expression des 
comportements d’attachement [51, 66, 144, 300]. 
Un individu peut développer plusieurs attachements au cours de sa vie [49, 115, 302, 
366] : l’attachement à la mère (attachement primaire), entre jeunes (attachement secondaire), 
entre adultes et de la mère à son petit. L’attachement primaire est le plus fort [3]. La perte d’une 
figure d’attachement ou la séparation de celle-ci faciliterait le développement de nouveaux 
attachements.  
La formation de l’attachement dépend des sécrétions d’ocytocine, de vasopressine, 
d’opiacés et de noradrénaline qui vont faciliter la mémorisation, l’établissement de préférences, 
les apprentissages olfactifs (TABLEAU 5)... L’expression de l’attachement à la mère dépend de 
l’ocytocine et des opiacés qui participent à réduire les réponses consécutives à une séparation 
sociale [234, 364]. 
Par son action périphérique induisant une contraction musculaire, l'ocytocine déclenche 
les contractions utérines pour faciliter la parturition. L’ocytocine induit aussi le réflexe 
d’éjection de lait [419]. Chez un grand nombre d'espèces de mammifères, les auteurs ont ainsi 
montré une augmentation de l'ocytocine centrale et périphérique lors de la parturition, après 
stimulation vaginocervicale mais aussi après stimulation de la mamelle lors de la tétée (mouton 
: [203, 204] ; vache : [242, 338]). De nombreuses études ont montré une augmentation de la 
sécrétion d'ocytocine plasmatique après la tétée chez la mère et le jeune (mère: [203, 204, 246, 
345] ; jeune: [243, 271]). En effet, l'ingestion et plus particulièrement la distension gastrique 
induit une production centrale et périphérique de l'ocytocine (vache : [246] ; mouton : [204]).  
Cette hormone favorise notamment les interactions sociales positives, la reconnaissance 
sociale, la mise en place du lien mère-jeune et les comportements maternels (mouton : [204]). 
Après la parturition, une augmentation de l’ocytocine dans le bulbe olfactif a été mise 
en évidence [202, 227]. L’établissement du lien sélectif de la mère se faisant au travers de la 
mémorisation de la signature olfactive du jeune, l’ocytocine pourrait, en facilitant la 
mémorisation des indices olfactifs du jeune, participer à la formation du lien sélectif.  
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Quelques données suggèrent que l’ocytocine pourrait aussi être sécrétée lors 
d'interactions sociales positives non nutritives via la chaleur, les indices olfactifs et le toucher. 
Si l'ocytocine est impliquée dans les comportements sociaux positifs, elle peut cependant être 
sécrétée de manière plasmatique à la suite de différents stress. La mère, par sa présence 
particulièrement apaisante par rapport à des brebis étrangères [150] semble donc être une source 
de régulation du stress et potentiellement de sécrétion d'ocytocine. 
La cholecystokinine (CCK), peptide sécrété par les muqueuses intestinales lors de la 
digestion, semble aussi participer à la sécrétion d’ocytocine [390] et à la mise en place de la 
discrimination et de l’attraction pour la mère [285]. Une étude sur le lapin a montré par ailleurs, 
une augmentation de l'activité des neurones contenant l'ocytocine à la fois dans le noyau 
spraoptique et dans le noyau paraventriculaire de l’hypothalamus à la suite de l'ingestion de lait 
[69]. L’ocytocine étant donc sécrétée lorsque le jeune est en contact rapproché avec sa figure 
maternelle, elle pourrait participer à la mise en place de l’attachement en facilitant la 
mémorisation des indices clés de la mère et en étant associée à un état d’apaisement, favorable 
au développement de l’attachement. Si l’ingestion de lait donne lieu à une sécrétion d’ocytocine 
centrale et périphérique, plusieurs études ont suggéré, comme dans le cas du lien mère-jeune, 
que l’ocytocine pouvait être sécrétée lors d’interactions positives avec la figure d’attachement. 
Au niveau viscéral, le contact du colostrum/lait avec la muqueuse gastro-intestinale 
déclenche la libération d'hormones et de neuropeptides impliqués dans la physiologie digestive, 
mais également dans certains aspects comportementaux; c’est le cas notamment des 
cholécystokinines (CCK) qui induisent l’apaisement et facilitent les apprentissages précoces 
chez le nouveau-né [136, 241, 242, 272, 309, 311]. Certains composants du lait ont des effets 
apaisants et atténuent les réponses nociceptives. Ces effets ont en partie pour origine la sphère 
bucco-pharyngée et agissent par l’intermédiaire du système opioïdergique endogène [40, 233]. 
Les opioïdes seraient notamment impliqués dans l’initiation de la succion [310]. Le chiot 
déclenche l’éjection de lait et tète suite au pétrissage de la mamelle avec ses membres 
antérieurs, et à la pression exercée sur la mamelle par son museau. Ce geste deviendra par 
ritualisation, un geste d’apaisement à l’âge adulte [243]. 
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TABLEAU 5 : Neurobiologie de l’attachement du jeune à sa mère [376] 
Hormone 
Conséquences de 
l’induction de la 
sécrétion hormonale 
Conséquences de 
l’inhibition de la 
sécrétion hormonale 
Rôle dans l’attachement 
Ocytocine 
* Stimulations 
sociales 
 
DEVELOPPEMENT 
* Facilitation de la mémoire 
sociale 
* Formation de préférences 
sociales 
* Participation au comportement 
d’ingestion en réponse aux 
cholécystokinines, à la distension 
gastrique 
EXPRESSION 
* Atténuation des réactions à 
l’isolement social 
Vasopressine 
* Stimulations 
sociales 
 
DEVELOPPEMENT 
* Effet renforçateur 
EXPRESSION 
* Participation à l’expression de 
la recherche de contact de la 
figure d’attachement 
Opiacés 
endogènes 
* Contact social 
* Transfert de lait 
* Jeu 
* Isolement social 
DEVELOPPEMENT 
* Effet renforçateur lors 
d’apprentissages 
* A faible niveau, induction d’une 
recherche de contact social 
EXPRESSION 
* Atténuation des réactions à 
l’isolement social 
* Contribution à la réduction du 
jeu 
Noradrénaline * Ocytocine  
DEVELOPPEMENT 
* Rôle dans l’apprentissage 
olfactif 
 
 
ii. La figure d’attachement 
 
Un comportement doit être considéré comme le signe d’un attachement seulement s’il 
est exprimé plus souvent et avec une plus grande intensité vers un individu particulier que vers 
tout autre individu [79]. 
La relation d’attachement se caractérise par différents critères : la préférence sélective, 
la recherche de contact et une relation sécurisant [175]. La figure d’attachement a des propriétés 
particulières pour le sujet. Nous traiterons ici particulièrement la relation d’attachement mère-
jeune. 
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 La préférence sélective 
 
La préférence de la figure d’attachement par rapport à tout autre individu familier. Cette 
préférence se mesure en présentant au sujet simultanément la figure d’attachement et un 
individu familier. La familiarité du second stimulus est indispensable pour éviter de mesurer 
une simple préférence pour un individu familier par rapport à un étranger [79]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Les agneaux expriment une préférence pour leur mère par rapport à une autre femelle 
dès 12 h après leur naissance [287] et deviennent capables de reconnaître leur mère de façon 
spécifique entre 18 et 24h après sa naissance, grâce à leur maturité sensorielle [8, 242, 303]. 
 
Dans l’espèce caprine 
Chez les chevreaux, la préférence pour la mère s’exprime dès 24-48 heures après la 
naissance [235]. 
 
Dans l’espèce porcine 
Chez les porcins, si les petits naissent dans un nid au sein de portées nombreuses, ils 
sont capables dès 12 heures de distinguer l’odeur de la mamelle de leur mère de celle d’une 
mère étrangère. Néanmoins, le lien est moins sélectif que celui observé chez les agneaux et 
chevreaux. Des comportements opportunistes peuvent alors s’observer : les porcelets peuvent 
téter d’autres femelles que leur mère lorsqu’ils sont élevés en groupe [308] alors que ceci est 
rarement observé chez les ovins. 
 
Dans l’espèce canine 
Au cours de la période sensible, les chiots apprennent la communication intra-spécifique 
et développe un attachement social. La période néonatale se déroule de la naissance jusqu’à 12 
jours d’âge et est caractérisée par l’attachement de la mère envers ses chiots. Puis arrive la 
période de transition, s’étalant de 12 à 21 jours. C’est au cours de cette période que se met en 
place l’attachement réciproque [105]. 
 
Dans l’espèce féline 
La chatte est attachée à ses chatons dès la naissance mais les chatons pourraient 
s’attacher à n’importe quelle mère. Vers 6 semaines, les chatons commencent à avoir des 
interactions sociales et prennent des décisions personnelles. Ils commencent à se détacher de la 
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mère progressivement jusqu’à généralement 4 mois. Néanmoins les chatons ont besoin de leur 
mère jusqu’à au moins l’âge de 3 mois tant au niveau de la discipline et de l’éducation que de 
l’attachement, ce qui permettra un détachement mieux perçu et accepté [106]. Toutefois, on 
observe que les réactions de détresse manifestées par le chaton lorsqu’on le retire du nid sont 
calmées si on lui fournit l’odeur du nid. De même, un chaton déposé à proximité du nid s’oriente 
grâce à son odorat pour le retrouver [215]. D’autre part, la communication acoustique peut 
également jouer une part importante dans le processus de reconnaissance mère-jeune chez le 
chat. Les chatons apprennent et répondent positivement à des sons particuliers (les « chirps » 
en anglais, que l’on pourrait traduire par « pépiements ») émis par leur propre mère et les 
distinguent de ceux émis par une autre mère et d’autres vocalisations et ce dès 21 jours d’âge 
[55, 322]. 
 
Chez le lapin 
Les lapereaux reconnaissent les caractéristiques olfactives de leur nid et les préfèrent à 
celles d’un nid étranger [359]. La plus forte attraction pour des indices supra-individuels 
(phéromone mammaire, chaleur corporelle de n’importe quelle femelle allaitante par exemple) 
que pour les caractéristiques individuelles de la mère (son odeur individuelle) pourrait expliquer 
en partie l’absence d’orientation préférentielle vers celle-ci de la part des jeunes immatures dans 
un test de choix. Ces signaux maternels de l’espèce (chaleur, phéromone mammaire) seraient 
recherchés en priorité car ils répondent aux besoins immédiats du nouveau-né et favorisent 
directement son équilibre psychobiologique. 
 
 La recherche du contact de la figure d’attachement 
 
 L’individu exprime des comportements d’approche de sa figure d’attachement, la suit 
et cherche toujours à rester en contact avec sa figure d’attachement [260]. Cette recherche de 
contact peut se mesurer en observant le comportement spontané de l’animal ou par la quantité 
de travail qu’un animal peut fournir pour être près de sa figure d’attachement [169]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Le système motivationnel d’attachement a pour objectif d’établir une proximité 
physique et un réconfort avec la figure d’attachement. Les agneaux sont toujours proches de la 
mère. Ce sont des jeunes nidifuges (« precocial ») de type « suiveur » (« followers »), par 
opposition aux autres espèces nidifuges de types « solitaires » (« hiders ») comme la chèvre 
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[400]. La distance les séparant est rarement supérieure à quelques mètres le premier mois [16]. 
Lorsque les brebis sont couchées, les agneaux se trouvent à moins d’un mètre dans 93 % des 
cas. La mère est dans les premiers temps responsables de cette faible distance [180]. A partir 
de 4 semaines, les rôles s’inversent. Cette proximité sélective est rendue possible grâce à un 
lien fort, qui est qualifié d'« attachement » [48, 147]. La proximité entre une brebis et son 
agneau diminue progressivement jusqu’au sevrage (4 mois) qui marque la fin de cette période 
de dépendance [18], ce qui permet l’établissement de nouveaux liens avec la fratrie et les 
congénères de même âge [49]. Cependant, les agneaux restent préférentiellement à proximité 
de leur mère même deux ans après la fin de l’allaitement [181]. L’« attachement » instaurerait 
donc un lien fort et, dans une certaine mesure, durable. 
 
Dans l’espèce équine 
C’est la jument qui initie l’attachement. Celle-ci recherche activement la proximité du 
poulain en augmentant les prises de contact. On parle d’attachement primaire unilatéral « mare-
foal ». Le déterminisme de cet attachement est hormonal, lié aux sécrétions péri-partum chez 
la jument (pic d’ocytocine, sécrétions de dopamine et de prolactine). L’attachement devient 
bilatéral aux alentours de la 72ème heure de vie du poulain [30]. 
 
Dans l’espèce porcine 
En dehors des périodes de tétées, les porcelets passent 90 % de leur temps près de la truie 
durant les trois premiers jours de vie [40]. 
 
Dans les espèces canine et féline 
Une approche expérimentale a exploré l’effet de la réunion d’un chiot préalablement 
séparé de sa mère et des autres membres de la portée pendant 5 minutes. La réunion du chiot 
avec la mère se caractérise par une recherche de contacts, mais avec une grande variabilité allant 
d’un court contact olfactif à une longue période de tétée [30]. 
Les chatons jouent un rôle important dans le maintien de la proximité avec la mère et ce 
d'autant plus qu'ils vieillissent [258]. 
 
 Une relation sécurisante 
 
Le système d’attachement rend compte du maintien de la proximité avec sa figure 
d’attachement de son corollaire interne : le sentiment de sécurité. Ce n’est que lorsque les 
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besoins d’attachement sont satisfaits que le jeune peut s’éloigner en toute sécurité de sa figure 
d’attachement pour explorer l’environnement qui l’entoure [201]. La mère représente une base 
de sécurité. Le sujet est donc plus enclin à explorer en présence de sa figure d’attachement que 
de tout autre individu [162]. Cette propriété se mesure par exemple par la réponse à des stimuli 
potentiellement effrayants en présence de la figure d’attachement comme par exemple dans les 
travaux de Harlow sur les primates [156, 157]. Le sujet va tout d’abord chercher le contact de 
sa figure d’attachement avant d’explorer les stimuli effrayants, pouvant faire des allers-retours 
entre les stimuli et la figure d’attachement. Ces propriétés sont particulièrement observées dans 
le cas de la relation jeune-mère. 
Quelques études vont dans le sens du rôle de la mère comme une base de sécurité. La 
présence de la mère diminue le stress d’exposition à un environnement nouveau plus que la 
présence d’une femelle inconnue chez les porcelets [271]. Il en est de même pour les réactions 
émotionnelles des chevreaux [122]. Seule la mère (par rapport à une chèvre familière ou 
étrangère) pouvait réguler la réponse corticoïdienne des chevreaux face à un évènement aversif 
telle la présence d’un homme, aversif par sa nouveauté [248]. Face à un objet ou un homme 
nouveau, les chevreaux s’approchent d’autant plus vite et longuement et vocalisent d’autant 
moins que leur mère est présente [336]. 
Une forte réponse de détresse est observée suite à la séparation de la mère et de son 
jeune. La détresse se mesure classiquement par une augmentation des vocalisations, une 
agitation locomotrice et une activation de l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalien [173]. La 
réponse à la séparation de la mère a fait l’objet de nombreuses études. Lorsque des poneys, par 
exemple, sont séparés de leur mère, ils vocalisent et se déplacent plus que lorsqu’ils étaient avec 
leur mère [184]. La réponse à la séparation chez les espèces nidifuges peut dépendre du type 
d’espèce : « hiders » ou « followers ». Les « hiders », habitués à subir des séparations, sont 
susceptibles d’être moins réactifs à une séparation que les « followers ». Lors de la réunion, les 
comportements d’agitation et de détresse cessent [74, 172, 347].  
Lorsque le nouveau-né et sa mère sont réunis de nouveau, la réponse du jeune dépend 
de la durée de la séparation. Bowlby [57] décrit une réponse de réconfort après une brève 
séparation (recherche de contact, diminution voire disparition des vocalisations). Après une 
séparation plus longue, la détresse va laisser place à un désespoir et au détachement qui 
permettra la construction de nouveaux liens. Hudson et Mullord ont étudié l’influence d’une 
expérience maternelle sur le comportement maternel en élevage bovin. Ils ont mis en évidence 
que seulement 5 minutes de contact immédiatement après la naissance entrainait un lien 
maternel assez fort pour résister à 12 heures (mais pas 24 heures) de séparation [190]. 
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Enfin, la sécrétion de phéromones d’apaisement à proximité de la mamelle de la mère 
interviendrait également dans le caractère sécurisant de la relation [26, 91]. 
 
iii. La première relation sociale : l’attachement du jeune animal pour sa mère 
 
Le premier individu avec lequel le jeune mammifère établit une relation est sa mère 
[176]. On parle d’attachement à la mère. Cet attachement est indispensable à la survie du jeune. 
Les espèces nidicoles (lapin, chien, chat), nidicoles intermédiaires (porc) et nidifuges (ovin, 
caprin, bovin, équin) vont avoir recours à des stratégies de soins aux jeunes différentes car 
dépendantes de la maturité des nouveau-nés. La qualité de l’attachement à la mère et les besoins 
des animaux vont dépendre de ces stratégies et de la maturité des jeunes. Les animaux nidifuges 
sont habitués à subir des séparations répétées de leur mère, contrairement aux autres animaux 
[231]. 
 
 Tétée et conditionnement olfactif 
 
Nombreuses sont les études qui montrent l’impact d’une exposition à un stimulus 
odorant sur les réponses ultérieures du nouveau-né. Le fœtus est capable de détecter et 
mémoriser des éléments de son environnement olfactif amniotique. Comme précédemment 
évoqué, l’exposition fœtale à un profil aromatique particulier (provenant notamment de 
l'alimentation de la mère) influence les réponses olfactives du nouveau-né. Le fœtus est capable 
d’extraire une note aromatique de l’environnement amniotique et de maintenir cette trace en 
mémoire au moins jusqu’au 4ème jour postnatal. On parle de continuité sensorielle transnatale 
[160]. Il existe également une continuité de l’écologie chimique. Le colostrum et les fluides 
fœtaux partagent une fraction volatile commune conférant un « rôle renforçateur » au colostrum 
[107]. Il est à remarquer que dans des situations de choix, les stimuli pré- et post-nataux ont la 
même importance le jour de la naissance, après quoi une préférence s’installe pour les 
caractéristiques olfactives post-natales. Cependant, il existe une évolution de ces préférences 
qui révèle à la fois la plasticité postnatale des apprentissages olfactifs, et leur dépendance, au 
moins au stade le plus précoce, d’acquisition prénatale. 
L’alimentation est un élément clé dans l’établissement de la relation avec la mère. En 
effet, la première tétée joue un rôle important dans l’ontogénèse de l’attachement filial, comme 
renforcement positif, mais pas dans son maintien [285]. Privé de tétées au cours des quelques 
heures qui suivent la naissance, un agneau n’exprime pas de préférence pour sa mère à l’âge 
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d’un jour [285]. A l’inverse, la substitution de la tétée par une ingestion de colostrum 
(directement dans l’estomac, via une sonde naso-gastrique) permet la mise en place de cette 
relation [274, 376]. Si le colostrum est remplacé par un même volume d’eau, cette relation ne 
se met pas en place Ainsi, les composants du colostrum semblent essentiels pour la mise en 
place du lien préférentiel avec la mère, puisque que les aspects hydrique et énergétique sont 
sans effet. Il faut toutefois faire remarquer que la simple succion, même non nutritive, est aussi 
renforçatrice et intervient aussi bien dans les aspects relationnels avec la mère chez l’agneau 
que dans les apprentissages olfactifs chez le lapereau [61, 188, 375]. 
En l’absence de leur mère, les veaux dirigent leur comportement de succion vers les 
congénères ou les éléments de l’environnement physique. Cela suggère le rôle très important 
de la succion en elle-même, en dehors de l’alimentation. Le renforcement de la première tétée 
semble constituer un facteur déterminant dans les acquisitions postnatales du nouveau-né, et ce 
tout particulièrement dans l’apprentissage des caractéristiques sensorielles de la mère. Des 
agneaux nouveau-nés mis en présence pendant plusieurs heures de leur mère portant un cache-
mamelle montre alors une perte d’intérêt envers celle-ci [10]. La simple distension gastrique 
induite par l’ingestion de liquide physiologique suffit à l’établissement d’une préférence pour 
la mère chez l’agneau [387]. Les propriétés du liquide ingéré sont également importantes, le 
colostrum étant le stimulus le plus efficace [138, 337]. A l’inverse, l’alimentation n’est 
cependant pas déterminante pour le maintien de la relation chez ces animaux nidifuges puisque 
si on les empêche de téter la mère après le premier jour de vie cela n’altère pas la préférence 
pour la mère [233, 279, 327]. Toutefois, le rôle renforçateur de la tétée n’intervient que dans 
les tout premiers stades de développement du lien avec la mère ; une fois la relation établie, 
celle-ci persiste même lorsque l’allaitement a été de courte durée [274]. 
La succion chez les nouveau-nés présente un taux de réponses opérantes relativement 
élevé. Ces « machines » à téter tentent initialement de téter tout ce qui entre en contact avec 
leur museau. Cette réponse est adaptative, étant donné que téter la mamelle de la mère est 
nécessaire pour obtenir le lait dès la naissance. Ce comportement de tétée est renforcé par la 
prise lactée ; les nouveau-nés sont rapidement conditionnés pour se diriger vers la mamelle de 
leur mère lorsqu’ils ont faim ou soif. 
Certains apprentissages ont lieu au cours de la croissance des jeunes. Il a été observé 
des fluctuations de la signification des odeurs inductrices de la tétée en fonction de l’expérience 
néonatale. Les capacités d’apprentissage sont sollicitées dans la formation des réponses 
adaptatives lors des transitions d’une niche ontogénétique à l’autre. Le concept de niche 
ontogénétique prend en compte le fait que les caractéristiques de l’écologie individuelle 
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changent au cours du développement de l’individu [5, 6, 124]. Le développement postnatal se 
présente alors comme une succession d’adaptations physiologiques et comportementales à des 
transitions prédictibles de l’environnement (par exemple, chez le lapereau, les 4 niches 
ontogénétiques de la conception au sevrage sont la cavité utérine maternelle, le corps maternel, 
l’enfouissement de la portée dans le nid et la cohorte sociale). Ces apprentissages néonataux 
sont impliqués dans la détection, la mémorisation et la reconnaissance des caractéristiques dans 
l’environnement physique (nid) et social (mère, père, fratrie). Certains nouveau-nés sont 
capables d’associer une odeur neutre à un renforcement nutritif, tactile, thermique ou olfactif. 
Une stimulation tactile qui mime les léchages parentaux ou les contractions utérines va induire 
une préférence envers toute odeur associée. Le rôle de la stimulation olfactive dans les 
apprentissages précoces a été largement étudié chez les mammifères. Cette attraction est plus 
forte si la tétée a été renforcée par l’ingestion de lait [62]. Toutes ces études montrent que le 
conditionnement olfactif peut provoquer des réponses appétitives chez les nouveau-nés et que 
ces mécanismes d’apprentissage d’odorants sont fonctionnels avant la naissance, et deviennent 
de plus en plus efficaces avec l’âge.  
En plus de sa propriété intervenant dans le comportement de recherche de la tétine de 
façon très stéréotypée, la phéromone mammaire de la lapine possède une autre action très utile 
aux lapereaux nouveau-nés en quête d’informations sur l’environnement qui les entoure, celle 
de promouvoir l’apprentissage des nouvelles odeurs. Cette phéromone ne constitue qu’un signal 
olfactif parmi d’autres émis par la lapine allaitante [94]. Bien que les lapereaux n’aient pas à 
apprendre l’odeur de cette phéromone, ils sont capables d’associer la tétée à toute nouvelle 
odeur. Cet apprentissage associatif est extrêmement rapide puisqu’une seule tétée est suffisante 
pour développer une préférence olfactive [187]. Cette acquisition de préférences olfactives 
serait à la base de la transmission de choix alimentaires [91], voire de préférences sexuelles.  
On parle alors de rôle « renforçant », c’est-à-dire dont la valeur biologique positive 
confère une signification positive à un autre stimulus qui lui est associé [76, 81]. Si des 
lapereaux sont exposés à un mélange odorant A+Phéromone mammaire, ils répondent très 
rapidement (en moins de 24 heures) par le comportement de tétée face à l’odorant A seul ayant 
initialement un pouvoir réactogène nul (FIGURE 15, ordre 1). Par ce même moyen, les lapereaux 
sont capables d’apprendre successivement différents odorants (exemple : odorant 
A+Phéromone mammaire à J1 et B+Phéromone mammaire à J2). Par ailleurs, un odorant acquis 
par couplage avec la PM devient à son tour capable de faire apprendre un odorant B (FIGURE 
15, ordres 1+2).Une autre expérience couplant un mélange de deux odorants (initialement 
neutres) à la phéromone mammaire met en évidence l’existence d’un « préconditionnement 
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sensoriel » (FIGURE 15, préconditionnement). En effet, lorsqu’un lapereau est exposé à un 
mélange (AB) neutre et que le lendemain, on lui fait apprendre l’odorant A par couplage avec 
la phéromone mammaire, il répond au final non seulement à A mais aussi à B. La pré-exposition 
au mélange avait déjà créé un lien entre les odorants [92]. 
 
 
FIGURE 15 : Apprentissage des odeurs par un lapereau grâce à la phéromone mammaire (PM) [153] 
A et B : substances odorantes 
 
N=40 lapereaux pour chaque essai âgés de 2 à 4 jours 
 
La tétée possède donc les mêmes propriétés renforçatrices que les stimulations tactiles 
[234], les lapereaux établissant une préférence pour des odeurs nouvelles à la suite de leur 
association avec une prise lactée [187]. La détection de l’arrivée de la mère dans le nid par les 
lapereaux, et leur succès de tétée sont optimisés par ces apprentissages induits par la phéromone 
mammaire, odorant seul ou de mélange. 
D’autres études ont mis en évidence la capacité d’apprentissage au cours de la période 
néonatale par d’autres conditionnements opérants. Stanley et al. [370] ont obtenu une certaine 
forme de conditionnement avant deux semaines. Leur étude, portant sur 26 chiots, consistait à 
mettre un thermomètre dans la bouche des chiots, accompagné, suivant les cas, de lait ou d’une 
substance astringente. Des réponses significativement différentes (tétée ou évitement du 
thermomètre) sont apparues en 10 jours [370]. 
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 La chaleur et le contact social 
 
La thermorégulation des jeunes est souvent imparfaite les premiers jours de vie, même 
chez les animaux précoces comme les ruminants [313]. Les jeunes ont donc besoin de chaleur, 
chaleur qu’ils trouvent au contact de leur mère. Un apport calorifique peut servir de renforçateur 
et faciliter l’orientation vers la mère [7, 275]. La chaleur conditionne aussi le comportement 
maternel. Une mère aura tendance à ignorer voire rejeter un nouveau-né lorsque celui-ci est 
froid. 
Les stimulations tactiles semblent aussi faire partie des besoins des jeunes, peut-être 
parce qu’elles sont associées à des stimulations thermiques du partenaire comme évoqué 
précédemment. Les contacts peuvent diminuer l’activité locomotrice en open field [384]. Le 
léchage du nouveau-né par sa mère représente un renforcement pour le jeune et est essentiel 
dans l’établissement du lien maternel [373]. Le risque d’être rejeté par leur mère est beaucoup 
plus élevé si les nouveau-nés des ongulés sont empêchés d’être léchés. L’absence de léchage 
de la part de la mère est associée en général à un échec dans le comportement maternel parce 
que la mère n’a pas appris les odeurs de son veau.  
Un léchage précoce du nouveau-né par la mère stimule ses fonctions vitales, et est 
indispensable pour développer l’instinct maternel de la mère envers son nouveau-né et participe 
activement à la mise en place d’un lien d’attachement mère-jeune vital (que nous détaillerons 
plus tard). Plus généralement, les contacts sociaux non-agressifs induisent un état de calme 
voire de sédation du nouveau-né. Les stimulations tactiles font partie des besoins des nouveau-
nés. Ceci a été particulièrement étudié chez le rat pour lequel il a été prouvé que les contacts 
maternels stimulent la succion et diminuent l’activité locomotrice du nouveau-né [384]. Le 
temps pris pour se lever par la veau ou l’agneau est plus long si la mère est absente [332]. 
Luschekin et Shuleikina ont étudié les différentes capacités sensori-motrices des chatons 
au cours du développement [247]. Pour cela, ils se sont basés sur l’orientation au sein du nid 
comme modèle pour mieux comprendre la contribution des systèmes sensoriels au 
développement comportemental des mammifères nidicoles. Les chatons âgés de moins de 6 
jours utilisent largement la stimulation thermique pour se diriger au sein du nid et trouver la 
mamelle, puis à partir de 7 jours d’âge, les chatons ont tendance à s’orienter grâce à leur sens 
olfactif. L’apparition de la vision après 14 jours post-partum les aide dans un premier temps à 
s’orienter vers leur mère. Le comportement exploratoire (c’est-à-dire la tendance à se déplacer 
dans des endroits « ouverts ») commence à se développer au cours de la troisième semaine de 
vie [247]. 
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Le lait, la chaleur et la stimulation tactile, que la mère fournit à ses petits au cours d’un 
allaitement ne sont pas importants uniquement pour la survie immédiate des nouveau-nés mais 
peuvent aussi fournir un contexte pour la plasticité expérientielle. L’interaction mère-enfant 
représente un procédé dynamique, évoluant au cours du développement. La niche 
ontogénétique d’un chiot âgé de 1 jour est très différente de celle d’un chiot de 20 jours, à la 
fois parce que le chiot a grandi et que sa morphologie a changé mais aussi parce que les réponses 
de la mère à ces changements se réfléchissent dans l’interaction avec son petit. Par exemple, 
les capacités en thermorégulation faibles du chiot nouveau-né nu, avec un ratio surface sur 
masse élevé et son incapacité à générer la chaleur nécessaire tout seul, nécessitent un contact 
maternel régulier à partir duquel le chiot va obtenir la chaleur maternelle. Des chiots plus âgés, 
avec un ratio surface sur volume plus petit, des mécanismes de thermorégulation semblables à 
ceux de l’adulte, et une bonne couverture de fourrure, n’ont plus besoin de la chaleur 
supplémentaire fournie initialement par la mère. Il a été montré que l’interaction au sein du 
nursing est une étape toute particulière pour divers formes spécifiques d’apprentissage. Un très 
bon exemple est le contrôle olfactif lors de la recherche et localisation de la mamelle. Ce dernier 
point a été évoqué précédemment. La FIGURE 16 illustre la nature des processus qui régulent 
potentiellement la réponse adaptative de tétée chez les mammifères en général et dans quelle 
mesure ces dernières contribuent à renforcer la similarité chimiosensorielle entre les 
environnements prénatal et postnatal. Ces différents processus peuvent opérer en synergie. 
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FIGURE 16 : Identification des processus psychobiologiques qui interviennent potentiellement dans l’acquisition 
des réponses positives aux odorants dans les environnements prénatal et postnatal [4] 
 
c. L’expression de l’attachement du jeune à sa mère 
 
Le besoin de téter et le besoin de chaleur conduisent le jeune à rechercher le contact de 
sa mère. De ces contacts va naître l’attachement. Les propriétés de l’attachement décrites ont 
été démontrées dans le cadre de la relation jeune – mère chez les animaux. Mais comment 
s’exprime cet attachement ? 
 
i. Chez les espèces nidicoles 
 
Chez les nouveau-nés d’espèces plus solitaires, qui sont cachés dans un nid ou terrier, 
cette reconnaissance est vitale car la mère va les protéger contre tout prédateur ou congénère 
malveillant et les nouveau-nés seront amenés à ne répondre positivement qu’uniquement face 
à leur propre mère. 
 
Chez le lapin 
Les lapereaux sont attirés par une phéromone présente sur le ventre de la mère et dans son 
lait : la phéromone mammaire, déjà évoquée précédemment. Elle provoque le comportement 
de tétée stéréotypé chez les lapereaux, dès le jour de la naissance. Néanmoins, cette phéromone 
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mammaire est commune à toutes les lapines. Or, le fait que les lapereaux soient capables de 
reconnaître l’odeur de leur nid dès 1 jour d’âge suggère qu’une reconnaissance précoce de 
l’odeur de la mère est envisageable [359]. D’autres signaux phéromonaux sont suspectés 
intervenir dans la relation mère-jeune chez le lapin, mais leur nature chimique reste à identifier 
[188]. 
 
Dans les espèces canine et féline 
A la suite de la naissance, l’attachement de la mère aux chiots est quasi-immédiat et effectif 
en quarante-huit heures environ [28, 123, 317]. Cependant, la réciproque n’est pas vraie. La 
séparation d’une mère de ses petits va entrainer chez elle des manifestations de stress et 
détresse, voire d’agressivité. A l’inverse, les chiots seront apaisés par n’importe quelle chienne 
allaitante apportant chaleur, soins et nourriture. 
Chez les chats et chiens, la mère initie toutes les séances d’allaitement au cours des trois 
premières semaines. C’est elle qui fait son approche, elle présente l’aire mammaire et 
suscite/éveille les nouveau-nés en les léchant. Puis, au fur et à mesure de la lactation, le jeune 
gagne en mobilité et indépendance. La mère répond alors de moins au moins aux sollicitations 
des jeunes [31, 32]. 
La communication acoustique joue un rôle important dans le mécanisme de 
reconnaissance mère-jeune chez de nombreux mammifères. Son importance a été jusqu’à 
présent étudiée principalement chez des espèces vivant en troupeau. Toutefois, Szenczi et al. 
[374] se sont intéressés à la spécificité vocale de la mère perçue par ses petits, et ce, chez le 
chat domestique (Felis silvestris catus). Bien que les chatons appartiennent à une espèce 
nidicole et naissent avec les yeux et les canaux auditifs externes fermés, ils développent 
rapidement de bonnes capacités acoustiques. En effet, à seulement 5 jours d’âge, des 
enregistrements électrophysiologiques du cortex auditif montrent des réponses à des stimuli 
acoustiques, et ce bien plus puissants que ceux d’une nature purement biologique ou 
naturalistique. Ils ont mis en évidence des réponses nettement plus fortes de la part des chatons 
face aux pépiements (« chirps ») émis par leur propre mère par rapport aux réponses qu’ils ont 
fourni face aux miaulements (« meows ») de leur propre mère ou encore face aux miaulements 
ou « pépiements » d’une autre mère. Toutes les vocalises comparées dans cette étude ont été 
enregistrées. Les réponses des chatons ont donc été évaluées par rapport à ces « playbacks » 
fournis via un haut-parleur (FIGURE 17). Ces pépiements émis par les mères au niveau du nid 
représentent une forme spécifique de communication vocale envers ses petits, et ses chatons 
apprennent et répondent positivement à ces vocalisations une fois le nid quitté [374]. 
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FIGURE 17 : Réponses de 29 chatons à différents types de « playbacks » fournis via un haut-parleur [374] 
En abscisse : 
Les différents types de « playbacks ». De gauche à droite : pépiements d’une mère étrangère (« Alien mother’s 
chirps »), miaulements d’une mère étrangère (« Alien mother’s meows »), pépiements de leur propre mère (« Own 
mother’s chirps ») et miaulements de leur propre mère (« Own mother’s meows ») 
 
En ordonnée : 
(A) Durées pendant lesquelles les chatons étaient attentifs pendant et après les différents types de « playbacks »  
(B) Temps pris par les chatons pour s’approcher du haut-parleur pendant et après les différents types de 
« playbacks » 
(C) Temps passé par les chatons proches du haut-parleur pendant et après les différents types de « playbacks » 
(D) Pourcentage de chatons approchant le haut-parleur pendant et après les différents types de « playbacks » 
 
Les 29 chatons provenaient de 7 portées différentes. Chaque portée a été testée deux fois (matin et soir) pour les 4 
types de stimuli (« playback ») sur 4 jours consécutifs (1 stimulus par jour). 
Les données sont présentées comme moyennes (lignes horizontales, en gras), quartiles inférieur et supérieur 
(boîtes), et valeurs minimale et maximale (lignes en pointillés). Chaque cercle représente la valeur moyenne pour 
une portée et peuvent parfois se chevaucher. Les lettres indiquent les différences significatives 
 
Le contact maternel, quand il est initié par les jeunes chatons, est guidé pat l’olfaction. 
Cette modalité semble être secondaire à l’établissement d’un contact avec la mère. Les chatons 
utilisent l’olfaction pour établir un contact avec le nid ou la mère. Une préférence pour leur 
propre mère est également démontrée chez les chatons. En effet, les chatons répondent 
beaucoup plus vivement face à leur mère que face à une autre mère: ils s’attachent à des tétines 
plus souvent (FIGURE 6,FIGURE 7), ils prennent moins de temps pour s’attacher aux tétines 
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(FIGURE 8), et une fois accrochés à une tétine, ils adoptent des postures corporelles évoquant 
une forte excitation [327]. 
 
 
L’établissement d’un lien d’attachement mère-jeune réciproque chez les espèces 
nidicoles étudiées ici fait intervenir un certain nombre de sens. Le nouveau-né étant immature 
et les portées étant de grande taille, cet attachement semble plus tardif (2 à 3 semaines chez le 
chiot [105] contre 18-24 heures chez l’agneau) et moins spécifique que chez les espèces 
nidifuges. Il va reconnaître et préférer certaines caractéristiques de se mère mais également de 
son nid et des autres membres de la portée. 
En effet, les nouveau-nés d’espèces nidifuges (mais aussi ceux de type intermédiaire) 
développent rapidement une reconnaissance de la mère permettant alors le développement 
d’une relation préférentielle avec celle-ci avec une dynamique plus ou moins rapide selon les 
espèces et allant jusqu’à donner lieu à un lien d’attachement. Mis dans une situation de choix 
entre deux femelles maternelles, agneaux, chevreaux et porcelets nouveau-nés montrent une 
claire préférence pour leur mère. 
Si la reconnaissance olfactive est un fait établi, la localisation de la mère chez les 
ongulés s’effectue surtout sur la base de critères auditifs et visuels, voire comportementaux. La 
période néo-natale étant particulièrement riche en stimulations maternelles, notamment en 
vocalisation de faible intensité et en posture d’allaitement, ceux-ci vont constituer la base de la 
reconnaissance précoce. Dès 48h, les porcelets et les agneaux répondent différemment aux 
appels de la mère par rapport à une autre femelle. 
 
ii. Chez une espèce nidicole intermédiaire : le porc 
 
 L’apparition du comportement maternel semble être le résultat d’interactions complexes 
entre les signaux provenant des porcelets (olfactifs, visuels, sonores, tactiles) et les mécanismes 
internes de régulation hormonale de la truie (œstrogènes, ocytocine, prolactine) au cours de la 
période périnatale et durant la lactation [110]. Le lien entre la truie et les porcelets est toutefois 
moins sélectif que chez la plupart des ongulés. En effet, la truie accepte facilement d’allaiter 
des porcelets étrangers, notamment dans les premières heures qui suivent la mise bas [110]. 
Lorsque plusieurs truies sont regroupées avec leur portée, l’allaitement de porcelets étrangers 
est en effet fréquemment observé. 
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Toutefois, l’existence d’un lien préférentiel mère-jeunes a été mis en évidence. Le 
développement de ce lien serait initié par la mère dès le premier jour [40]. Dès 24 à 36 heures 
post-partum, la truie est capable de reconnaître ses propres jeunes [182]. Les informations 
olfactives semblent primordiales, car si ses porcelets sont lavés, la mère ne va pas les 
reconnaître. Les vocalisations émises par les jeunes ne semblent pas permettre à la mère de 
discriminer ses propres petits de porcelets étrangers, et ce quel que soit l’âge des animaux. 
Dès le premier jour de leur naissance, les porcelets prennent une part active et participent à 
la consolidation de ce lien les jours suivants. Ils sont capables de reconnaître la voix de leur 
mère dès l’âge de 24-48 heures [107, 358]. La truie émet un grognement spécifique qui signale 
sa réceptivité et a pour effet immédiat le réveil des porcelets et leur orientation rapide vers les 
tétines [295]. Les vocalises de la truie-mère sont importantes dans l’initiation de la 
reconnaissance maternelle et participent également dans l’éveil et l’apaisement des porcelets 
[331]. Les informations olfactives sont également importantes pour identifier la mère, puisque 
dès 12 heures après leur naissance, des porcelets sont capables de distinguer l’odeur de la 
mamelle de leur mère de celle d’une mère étrangère. De même, après 24 heures, ils 
reconnaissent l’odeur des fèces de leur mère [155]. L’activité de tétée est peu après la naissance 
organisée en un décours temporel imposé par la mère : les nouveau-nés apprennent vite à 
maîtriser la localisation de la source de lait, mais aussi le moment où celle-ci est disponible. 
 
iii. Chez les espèces nidifuges 
 
Chez la plupart des mammifères, il est important pour la survie précoce du nouveau-né 
qu’il apprenne à reconnaitre sa propre mère et à la distinguer de ses congénères. Pour les 
nouveau-nés d’espèces vivant en troupeau, la tentative de téter une mère « étrangère » peut 
résulter en un rejet mais aussi à des blessures (voire la mort) entrainées par cette dernière. Les 
jeunes ruminants développent très rapidement un attachement pour leur mère qui se manifeste 
par une recherche de contact [49]. Durant la première semaine de vie, les agneaux (Fisher et 
Matthews (2001) dans [203]) [142], les chevreaux [234], les porcelets [249], les poulains [89, 
90, 157] et les veaux [44, 92] passent une grande partie de leur temps (jusqu’à 90%) à proximité 
de leur mère (entre 1 et 5 mètres). Chez les espèces nidifuges, l’attachement de la mère vis-à-
vis du jeune basé sur la reconnaissance peut commencer très rapidement (dès 20 à 30 minutes 
post-partum chez les agneaux) et devenir effectif après 1 ou 2 jours pour ensuite s’intensifier 
progressivement. La reconnaissance du jeune est induite par des facteurs sensoriels. L’odorat 
et le goût interviennent d’abord (stimuli olfactifs et gestatifs dus aux liquides fœtaux, à la salive 
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déposée par la mère sur le jeune lors du léchage ou encore au colostrum ingurgité par le jeune), 
mais rapidement les stimuli visuels (morphologie du jeune) et auditifs (vocalisation) prennent 
le dessus [301]. 
 
Dans les espèces ovine et caprine 
A 8 jours, 90 % des agneaux identifient la brebis de manière bimodale, grâce à la vision 
et l’audition [18]. Ce type de reconnaissance implique des facultés de mémorisation et de 
transfert cognitif [55]. La brebis reconnait son agneau entre 2 et 4 heures post-partum [317]. La 
vision et l’audition lui servent à localiser son nouveau-né mais l’olfaction se révèle le sens le 
plus important dans cette reconnaissance [15]. Cairns [70] a élevé des agneaux de la naissance 
jusqu’à 4-8 semaines sans aucune autre brebis. Ils avaient comme seule compagnie le chien qui 
les gardait. Il les a ensuite testés à 9 semaines en comparant leur choix entre ce chien et une 
brebis. Les agneaux se sont rapprochés significativement plus souvent du chien que de la brebis. 
L’"attachement" n’est donc pas spécifique d’espèce: les agneaux développent une préférence 
pour tout élément présent de façon permanente dans leur environnement dès les premières 
heures post-partum. L’attraction à base olfactive de la mère pour ses petits permet une très 
rapide prise de contact avec l’agneau dès sa naissance ; elle constitue une étape importante dans 
la mise en place du lien d’attachement mère-jeune. Chez les ovins, la mise en place précoce 
d’un lien d’attachement entre la mère et son nouveau-né joue un rôle majeur dans le 
développement physiologique, comportemental et social du jeune [229]. 
La reconnaissance olfactive observée chez l’agneau dès la naissance [396] illustre 
l’existence d’apprentissages olfactifs prénataux et d’une continuité chimiosensorielle 
transnatale entre milieux intra et extra-utérins. Toutefois, cette relation préférentielle se met en 
place de manière progressive après la naissance.  
Comme vu précédemment, chez les agneaux et les chevreaux, la préférence pour la mère 
s’exprime dès 24-48 heures après la naissance [199, 248]. Les indices olfactifs jouent alors un 
rôle mineur car dans une situation de choix entre deux femelles maternelles, les agneaux 
s’orientent vers leur mère à partir d’une combinaison de critères auditifs et visuels [282]. 
Ultérieurement, ils sont capables de reconnaitre leur mère en n’utilisant qu’une seule modalité, 
indépendamment de l’autre [9]. Les vocalises émises par la brebis ont été associées à un (ou 
des) nouveau-né(s) qui se met(tent) debout plus rapidement et donc à une première tétée plus 
précoce [396] et semblent jouer un rôle dans l’initiation de la reconnaissance maternelle ou 
dans la stimulation ou apaisement du nouveau-né [117]. 
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Dans l’espèce bovine 
La reconnaissance mère-veau pourrait faire intervenir les vocalisations de la mère et du 
veau. En effet, les vaches sont des animaux qui émettent des sons et meuglent en réponse à un 
ensemble de circonstances particulières. Des sons discrets de grognement sont communs dans 
les premières heures post-partum, et ces vocalises vont souvent de pair avec le léchage. Les 
vaches deviennent ensuite plus silencieuses dans les jours qui suivent. En effet, le taux de 
vocalisations diminue de 60 par heure après le vêlage à 0,3 par heure à 72 heures. Ce taux de 
vocalisations continue de diminuer au moins jusqu’à 2 semaines après la mise bas [403]. La 
fonction de ces meuglements n’est pas claire, mais ils pourraient jouer un rôle dans la 
reconnaissance de la « voix » de la vache par le veau. Les veaux âgés de 3 à 5 semaines d’âge 
pourraient reconnaitre leur mère en utilisant des signaux vocaux [25]. 
 
Dans l’espèce équine 
Le poulain naît avec des capacités sensori-motrices bien développées : il trotte, tète et 
interagit dans les deux heures suivant la naissance. A la naissance, la mère lèche activement 
son petit. Cette activité, ainsi que les premières tétées, semblent importantes pour la mise en 
place d’un lien exclusif, réciproque et sécurisé entre la mère et le poulain [171]. 
Chez les mammifères, la relation mère-jeune est fondée sur un attachement réciproque 
qui se traduit par le maintien d’une proximité au travers d’un contact corporel, visuel, vocal 
et/ou olfactif entre la mère et son jeune. Chez les animaux nidifuges, les jeunes naissent avec 
une sensorialité développée et une bonne aptitude locomotrice leur permettant de suivre 
rapidement leur mère. 
 
 
La proximité entre la mère et le jeune est favorisée très tôt après la naissance par une 
forte attraction mutuelle. Le nouveau-né est rapidement attiré par des indices clés portés par la 
mère, comme l'odeur du lait provenant de la mamelle, et les phéromones mammaires mais aussi 
par les caractéristique apprises potentiellement in utero, comme la reconnaissance vocale de la 
mère. Ces caractéristiques lui permettent d’être guidé rapidement vers la mère et la mamelle. 
La mère d'autre part, est attirée par les indices olfactifs et auditifs provenant du jeune. Les 
indices sensoriels portés par la mère tel que la chaleur, une silhouette particulière en mouvement 
ou des indices tactiles tel que la fourrure, permettent d’induire la mise en place d’une préférence 
de proximité. Si la valeur nutritive de la figure ne semble pas déterminante dans la formation 
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d’une première relation préférentielle, lorsqu’elle est associée à des indices clés d’une figure, 
la tétée semble faciliter la discrimination de la figure et la mise en place d’un lien émotionnel. 
L’attachement va bien au-delà de la simple survie puisqu’il permet la construction du 
monde psychologique à partir d’une base de sécurité. D’une façon générale, les soins maternels 
et leurs stimulations associées facilitent les apprentissages néonataux. Ces apprentissages 
permettent l’acquisition d’une préférence pour les caractéristiques individuelles de la mère ou 
du nid. C’est alors que peut se mettre en place la reconnaissance de la mère ou du nid. C’est 
une étape importante pour la survie du nouveau-né. Ce lien privilégié s’exprime par une 
reconnaissance mutuelle et par des conduites d’évitement ou d’agressivité de la mère vis-à-vis 
de jeunes étrangers. Il joue un rôle dans le conditionnement et l’apprentissage de 
l’environnement qui entoure le nouveau-né et donc des interactions possibles avec ce dernier 
(stabilité et prédiction). Cet attachement mère-jeune représente donc un système dans lequel le 
jeune peut apprendre précocement les contingences fournies par son environnement et ses 
propres réponses à ces contingences. Toutefois, ce n’est pas un processus inné ou automatique. 
Il est étroitement lié aux interactions précoces entre la mère et ses nouveau-nés. Le contact 
thermotactile (avec la mère ou le nid) et la tétée représentent des renforcements positifs 
primordiaux. 
Le mécanisme d’attachement est souvent opposé au conditionnement pour lequel les 
stimuli sont plus généralement externes et très explicites [350]. 
La socialisation des jeunes s’effectue en plusieurs étapes dont les spécificités varient 
selon les espèces. Au cours de la période néonatale, l’univers social du nouveau-né est limité à 
la mère puis il va s’élargir aux membres de sa fratrie et enfin aux autres membres du groupe. 
La mère semble jouer un rôle de catalyseur dans le développement des liens entre jumeaux 
[238]. Chez les ovins et bovins, lors de naissances multiples, les jumeaux restent généralement 
ensemble et leurs activités semblent hautement synchronisées [114, 353]. Très rapidement, les 
agneaux développent une reconnaissance de leur fratrie [281]. Il en est de même chez les 
espèces à portée nombreuses (porcins, lapins…). Les relations sociales que développe 
l’individu sont essentielles dans l’organisation des comportements individuels au sein du 
groupe. La FIGURE 18 résume les principaux facteurs contrôlant le développement et 
l’apprentissage précoces chez les jeunes mammifères. 
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FIGURE 18 : Synthèse des principales influences contrôlant le développement et l’apprentissage précoces chez 
les jeunes mammifères [318] 
CCK : Cholécystokinine 
 
 
La combinaison des expériences sensorielles prénatales, de l’activation 
psychophysiologique liée au stress de la naissance et des renforcements postnataux fournis par 
la mère (principalement les stimulations tactiles et la tétée) conduisent à l’acquisition rapide de 
réponses vitales pour le nouveau-né (localisation de la mamelle, attachement à la mère ou aux 
autres membres de la fratrie). Ces apprentissages précoces et l’influence de la mère tout au long 
de la lactation sont également susceptibles d’influencer les choix sociaux ou alimentaires des 
jeunes à l’âge adulte. 
 
 
 
 
97 
 
 
 
 
 
 
 
ETUDE QUANTITATIVE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
98 
 
  
99 
 
La lactation de la mère se met en place grâce à des tétées complètes, fréquentes et 
exclusives. Ces tétées se déroulent, au moins dans les premières semaines, tout au long des 
vingt-quatre heures de la journée. Le nombre, la fréquence et la durée des tétées varient selon 
les espèces. Les tétées fréquentes permettent un contact corporel répété et bénéfique à la 
sécurité intérieure du petit. 
Nous allons comparer dans cette partie le rythme de tétée chez les différentes espèces 
mammifères domestiques étudiées ici. Dans un premier temps, nous parlerons des différentes 
durées d’allaitement et, dans un deuxième temps, des fréquences de ces allaitements. Enfin, la 
notion de préférence pour une tétine ou un trayon sera abordée. 
Nous avons choisi d’organiser la comparaison en évoquant les espèces nidicoles dans 
un premier temps puis les espèces nidicoles intermédiaires et enfin les espèces nidifuges. 
 
 
1. DUREES DE TETEE 
 
a. Chez les espèces nidicoles 
 
Dans l’espèce féline 
Chaque session d’allaitement peut durer jusqu’à 45 minutes, totalisant environ 8 heures 
par jour [382]. Ces différentes séances d’allaitement permettent à la plupart des chatons de 
doubler leur poids de naissance en une semaine, de le tripler à la fin de la deuxième semaine et 
de le quadrupler à la fin de la quatrième. Les chatons tètent plus longtemps lorsqu’ils naissent 
et vivent au sein d’une portée de petite taille (≤ 4), comparés à des chatons nés au sein de 
grandes portées (> 4) [33]. Alors qu’il occupe 10% du temps pendant les deux premières 
semaines, le temps de tétée augmente jusqu’à 60% à l’âge de 3 semaines puis revient aux 
alentours de 10% à la fin du premier mois. Les chatons nouveau-nés passent également du 
temps à téter sans absorber de liquide. Ce sont les tétées dites « non nutritives » ou « non 
alimentaires » [120]. Elles peuvent représenter jusqu’à 90% d’une séance d’allaitement [210]. 
 
Dans l’espèce canine 
Les chiots passent en moyenne 9,4±2.2 min attachés aux mamelles par session 
d’allaitement. Dans 25 % des sessions, un chiot par portée ou plus ne s’est pas attaché du tout 
[20]. Grant montre que 30% de la journée d’un chiot est passé dans des activités de tétée [161]. 
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Toutefois, ce temps varie d’une portée à l’autre dépendant notamment des comportements de 
la chienne [254]. 
 
Chez le lapin 
Les lapereaux tètent durant 4-5 minutes une fois par jour pendant les deux premières 
semaines de vie [420], et ce, sans aucune assistance directe de la mère. La tétée représente ainsi 
moins de 0,35 pourcent du temps des jeunes. Il peut arriver relativement souvent qu’un ou deux 
lapereaux de la même portée n’ingèrent pas de lait lors d’une séance d’allaitement (14% à J1) 
[85, 134]. Le temps passé à téter dépendant du nombre de lapereaux allaités et du fait que la 
mère soit ou non simultanément gestante [221]. Il décroît lentement mais régulièrement avec 
l'avancée de la lactation : il passe de 200 à 150 secondes par exemple entre le 14ème et le 35ème 
jour d'allaitement [220]. 
Drewett et al. ont étudié le temps que prenaient 26 lapereaux à 5, 10, 15 et 20 jours d’âge 
pour téter une fois mis en présence de leur mère et le temps pris pour s’arrêter de la téter. Les 
mères utilisées pour l’étude étaient anesthésiées puis disposées à côté de leurs lapereaux. Les 
lapereaux s’attachaient à une tétine de leur mère en moins de 9 secondes (dont 84% en moins 
de 3 secondes), et ce, quel que soit leur âge (FIGURE 19). Cette performance remarquable est 
adaptée à la situation d’allaitement restreinte chez cette espèce (la mamelle de la lapine n’est 
proposée qu’une seule fois par jour pendant moins de cinq minutes). Cette limitation stricte de 
période d’allaitement autorisé exige un attachement rapide des lapereaux. A cinq jours d’âge, 
le temps moyen passé à téter était de 20 secondes. Au cours d’un allaitement normal, les 
lapereaux restent attachés à la mamelle pendant 2 à 3 minutes. Le détachement plus précoce 
observé dans cette étude semble représenter une réponse stéréotypée à un arrêt de production 
laitière. En effet, le débit de lait est réduit lorsque la mère est anesthésiée car l’agent 
anesthésique utilisé bloque l’éjection de lait [113].  
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FIGURE 19 : Temps pris pour téter une fois mis en présence avec leur mère (« Going on ») et pour s’arrêter de 
la téter (« Coming off ») chez des lapereaux âgés de 10 jours [113]  
En abscisse, le temps en secondes, en ordonnée le nombre de lapereaux 
 
N=26 lapereaux 
 
D’autre part, plus les lapereaux étaient âgés, moins ils passaient de temps à la mamelle. 
A 5 jours d’âge, les lapereaux tétaient jusqu’à 47 secondes, à 10 jours, ils tétaient jusqu’à 22 
secondes, et à 15 et 20 jours, jusqu’à 16 secondes [113]. 
 
i. Chez une espèce nidicole intermédiaire : le porc 
 
Une séquence d’allaitement dure entre 2 et 6 minutes pendant lesquelles les partenaires (mère et jeunes) 
échangent des informations de nature essentiellement auditive et tactile [139]. L’ensemble d’une séquence peut 
être décomposé en 6 étapes (TABLEAU 6 
 
 
Tableau 6). Celles-ci vont de la mise en position de la truie (couchée sur le flanc) et du 
rassemblement des porcelets à la mamelle, au changement de position de la truie et des porcelets 
marquant la fin de l’allaitement, en passant par la libération d’ocytocine et par l’éjection du lait 
[295]. 
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TABLEAU 6 : Déroulement des séquences d’allaitement chez le porc [295] 
Etapes Truie Porcelets 
Etape 1 (30 sec) 
Position d’allaitement 
Grognements d’appel 
Rassemblement aux mamelles 
Massage initial (prémassage) 
Etape 2 (60 sec) 
Grognements rythmiques 
(augmentation de la fréquence) 
Compétition aux mamelles 
Massages rythmiques 
Etape 3 (20-30 sec) 
Augmentation rapide de la fréquence 
de grognements 
Décharge d’ocytocine 
Succions lentes (1-2/sec) 
Etape 4 (20 sec) Début d’éjection du lait Succions rapides (4-5/sec) 
Etape 5 (quelques sec ou min) 
Diminution de la fréquence des 
grognements  
(arrêt de l’éjection du lait) 
Succions lentes ou massage 
(postmassage) 
Etape 6 Changement de position – repos 
Repos, postmassage ou éloignement 
de la mamelle 
 
La phase de massages avant tétée (pré-tétée) joue un rôle primordial pour la libération 
de l’ocytocine qui conditionne l’excrétion du lait. Les porcelets effectuent des massages autour 
de leur tétine respective avec des mouvements de groin rapides vers le haut et vers le bas. 
Pendant cette même étape, la truie émet des grognements rythmiques. La phase finale de 
massage (« post-tétée ») a également un rôle important pour la sécrétion de prolactine et donc 
la synthèse du lait. Le temps moyen passé par les porcelets à masser la mamelle de leur mère 
avant chaque tétée semble stable pendant les 10 premières semaines de lactation, puis augmente 
significativement entre la dixième et la quinzième. Le temps moyen de massages « post-tétée » 
diminue significativement entre la première et la quatrième semaine, puis reste stable. Dans la 
première semaine, cette activité post-tétée varie de 30 à 100 minutes par jour. L’intensité des 
massages exercés par les porcelets module la production laitière qui est également très 
dépendante de l’alimentation et de l’aptitude laitière de la truie [195]. Toutefois, lors d’une 
augmentation de la quantité de lait produit, l’intensité des massages procurés par les porcelets 
reste constante [196]. Les porcelets passent 30 % de leur temps dans des activités de tétée au 
cours des deux premières semaines de lactation, et seulement 15 % à la sixième semaine [347]. 
 
ii. Chez les espèces nidifuges 
 
Dans l’espèce caprine 
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Chez les caprins, les allaitements sont réalisés en général de manière complète en moins 
de 30 min. Cependant, le comportement de tétée change entre la première et la troisième 
semaine puisqu’on observe une réduction importante du temps passé à téter par séance 
d’allaitement («duration per bout ») et du temps passé à téter par heure au cours de cette période 
(TABLEAU 7) [66]. 
 
TABLEAU 7 : Variations du temps passé à téter par séance d’allaitement (« Duration per bout ») et du temps 
passé à téter par heure (« Summed duration per hour »), de la fréquence de tétées (« Number of frequencies for 
9 h ») et de la fréquence de rejets du jeune par leur mère (« Number of frequencies for 9 h »), sur une période de 
neuf semaines (± S.E.M. entre parenthèses) [66] 
Lorsque les lettres (a, b, c et bc) sont différentes au sein d’une même colonne, les différences sont significatives 
N=6 chevreaux (6 chèvres) 
 
 
Dans l’espèce bovine 
Le comportement de nursing chez la vache, aussi bien allaitante que laitière peut se 
décomposer en 3 phases : la phase de pré-stimulation (de courtes périodes de tétées avec une 
grande fréquence de « butting » (coups de tête donnés par le veau sur la mamelle de la mère), 
la phase de consommation de lait (les périodes de tétée sont plus longues et rythmées et la 
fréquence de coups de tête donnés diminue) et, enfin, la phase de post-stimulation (liée à la 
diminution du débit de lait) [236]. Cette dernière phase n’est pas présente dans les élevages à 
haut rendement. Les comportements, autres que la tétée, intervenant au cours du nursing 
(« butting », pauses) pourraient jouer un rôle dans la stimulation de libération du lait. La durée 
totale du nursing chez des vaches laitières est d’en moyenne 7,2 min ([2,8-16,3 min]) pour 
[236], plus courte que celle trouvée dans les études précédentes (9-17 min) (menées dans des 
élevages à faible niveau de production) [237, 345, 346]. La tétée prend 60 à 70% du temps total 
du nursing pour des veaux issues de vaches laitière à haut potentiel de production laitière contre 
moins de 35% du nursing chez des veaux tétant des vaches allaitantes primipares. Ainsi, ces 
veaux passent une bien plus grande partie de leur temps dans des comportements qui 
stimuleraient l’émission de lait (coups de tête sur la mamelle, manipulation des trayons, 
changement de trayon) [304]. Une fois en contact avec la mamelle, les veaux allaitants prennent 
104 
 
plus d’une minute pour commencer à téter tandis que des veaux laitiers ne prendront que 
quelques secondes [236]. Le rythme de tétée reste relativement constant au cours du nursing, 
avec une moyenne de 2,1 succions par seconde ([1,7-2,4]). Plus le veau est âgé, plus les nursings 
sont longs : le veau passe davantage de temps à téter par séance de nursing. D’autre part, les 
veaux tètent davantage au cours des premières et des dernières minutes du nursing (qu’il dure 
5 ou 10 minutes) [237]. Ce temps passé à téter est significativement plus élevé si le veau est 
issu d’une génisse que d’une vache (durée moyenne de tétée sur les 6 premières heures de vie: 
13,9 min pour les primipares contre 8,4 pour les vaches à plus de 4 vêlages) [118].  
Ainsi, ces temps passé à téter dépendent de plusieurs paramètres dont certains ont déjà 
été évoqués dans la première partie (I. 1. a. ii.) comme la parité de la mère, l’âge du jeune, la 
production laitière, la conformation de la mamelle et le moment de la journée. Les tétées 
nocturnes sont importantes dans le jeune âge et diminuent par la suite pour réapparaître à 
l’automne associées à un pâturage nocturne. 
 
Dans l’espèce ovine 
Chez un agneau né seul, la durée moyenne passée à téter passe de 41 secondes par séance 
d’allaitement à une semaine d’âge à 20 secondes par séance à trois semaines d’âge, pour 
atteindre à peine 14 secondes après quatre semaines (TABLEAU 8) [124]. 
 On retrouve des durées relativement similaires chez des agneaux jumeaux. Ces résultats 
sont cohérents avec ceux trouvés par Munro pour lequel les agneaux les plus jeunes passent un 
temps plus important à téter comparés à des agneaux plus âgés [273]. 
 
TABLEAU 8 : Influence de l’âge et de la taille de la portée sur la durée moyenne de la tétée au cours des séances 
d’allaitement chez des agneaux [125] 
N=7 paires d’agneaux jumeaux et 12 agneaux nés seuls 
 
Age des agneaux  
(en semaines) 
Durées moyennes individuelles de tétée (en secondes) 
Agneaux nés seuls Agneaux jumeaux 
1 41 42 
2 33 31 
3 20 19 
4 15 17 
5 13 15 
6 13 13 
7 14 14 
8 14 13 
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Dans l’espèce équine 
Les poulains passent 40 à 75 minutes à téter par jour [64, 88, 333]. Dans cette espèce, 
environ 3,1% du temps est consacré à la tétée (27,9±21,0) (TABLEAU 9). 
La durée de chaque tétée est courte, de 40 à 90 secondes [325]. Elle diminue avec le 
temps, ceci s’expliquant par l’augmentation de la capacité de déglutition avec l’âge [72]. Au 
cours des 4 premières semaines de vie, les poulains passent 1,0 ± 0,1 min à la mamelle au cours 
d’une session d’allaitement et le temps passé à téter diminue progressivement jusqu’à 0,8 ± 0,1 
min par session à 21-24 semaines d’âge (FIGURE 20). En parallèle le nombre de séances 
d’allaitement par jour diminue lui aussi [97]. 
Comme on l’a évoqué précédemment, ce budget temps peut varier selon le sexe du 
poulain ou le rang hiérarchique de sa mère. Un poulain, contrairement à un veau, s’arrête de 
téter lorsqu’il n’a plus faim. Ce comportement peut ne plus exister chez certains poulains 
orphelins, qui sont parfois gloutons [325]. 
Cameron et al. [71] trouvent des résultats proches avec 3,7 ± 0,6 % du temps passé à 
téter soit 46,1 ± 3,6 minutes par 24 heures (TABLEAU 10). 
Au cours de la première semaine de vie, chaque session d’allaitement dure en moyenne 
45 secondes à 1.5 minutes (Tableau 11) [262]. 
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TABLEAU 9 : Description des comportements les plus couramment observés et de leur durée chez le poulain 
[277] 
Les durées sont des moyennes des valeurs moyennes obtenues sur les différentes périodes d’observation (10 x 15 
min par poulain ± SD). Lorsqu’elles sont converties en pourcentages, leur somme n’atteint pas 100% étant donné 
que d’autres comportements ont été observés, mais trop rarement pour une analyse formelle. Les poulains de 
l’étude sont âgés entre 3 et 6 mois lors des observations 
N=186 poulains 
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FIGURE 20 : Durées moyennes des sessions d’allaitement chez le poulain à différents âges [97] 
Les erreurs standards et les moyennes sont représentées par les barres verticales 
En abscisse : l’âge du poulain, en semaine(s) 
En ordonnée : la durée moyenne de la session d’allaitement, en minutes 
La courbe en trait plein (« EXCLUDING PAUSES ») fait référence aux séances d’allaitement pendant lesquelles 
le poulain ne cesse de téter 
La courbe en pointillée (« INCLUDING PAUSES ») fait référence aux séances d’allaitement pendant lesquelles 
la tête du poulain n’est plus en contact avec la mamelle de la mère  
 
N=le nombre de poulains étudiés est indiqué dans la ligne en haut et chaque colonne correspond à une période 
donnée (« FOALS ») 
 
TABLEAU 10 : Temps passé à téter par 15 poulains pur-sang âgés de 24 à 66 jours [71] 
 
Comportement Moyenne ± écart-type Intervalle 
Temps total passé à téter sur 24 heures en min) 46,14±3,63 26,67-77,77 
Durée d’une tétée (en sec) 64,40±1,49 57-79 
Intervalle de temps moyen entre deux tétées (en sec) 2153±130 1333-3142 
Pourcentage du temps passé à téter 3,67±0,59 1,00-9,46 
 
TABLEAU 11 : Fréquence de certains comportements durant la première semaine de vie [233] 
N=non renseigné 
 
 
Comportement Rythme par heure Durée 
Tétée 
4 fois 45 sec à 1,5 min 
Repos 
1 à 2 fois 15 à 30 minutes 
Miction 
1 fois  
Défécation 
0,1 fois 
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b. Fréquences de tétées 
 
i. Chez les espèces nidicoles 
 
Dans l’espèce canine 
Chez le chien, l’allaitement naturel a lieu simultanément pour toute la portée, jusqu’à 
trente-cinq fois par vingt-quatre heures, à intervalles réguliers [243]. Toutefois, les schémas de 
tétée évoluent au cours du temps. En effet, les besoins et la physiologie évoluent avec l’âge du 
chiot. Chez les chiots de moins de 8 jours, leur estomac contient habituellement 1-5 ml de lait 
et le contenu stomacal est très alcalin[28]. A 21 jours, leur tétée n’est plus rythmique mais est 
devenue désormais bruyante et irrégulière [34]. 
 
Dans l’espèce féline 
La plupart des chatons nouveau-nés tètent toutes les 2 à 4 heures la première semaine 
de vie puis toutes les 4 à 6 heures jusqu’au sevrage [166]. Peu d’informations sont disponibles 
sur la prise lactée chez le chat. 
 
Chez le lapin 
Chez les lapereaux, c'est la mère qui fixe le rythme des tétées qui n’ont lieu qu’une seule 
fois par 24 heures. La seule succion exercée par les lapereaux n'est pas suffisante pour 
déclencher la décharge d'ocytocine. Il faut la volonté de la mère[185]. Les lapereaux pourraient 
téter deux voire trois fois par jour mais c’est la mère-lapine qui réduit volontairement le nombre 
des repas de ses petits [220]. Quelques lapines laissent leurs petits téter plusieurs fois par jour 
mais elles sont largement minoritaires. La synthèse du lait et son accumulation dans les glandes 
mammaires se fait à vitesse constante pendant les 24 heures suivant un allaitement (chaque 
séance d’allaitement assurant la vidange presque totale des glandes mammaires). Ensuite la 
synthèse du lait s'arrête très rapidement si les lapereaux ne tètent pas. Ainsi il a été montré que 
plusieurs allaitements au cours du cycle de 24 heures n'augmentent pas la quantité de lait 
disponible pour les lapereaux : des lapereaux qui tètent une unique fois leur mère sur 24h 
présentent la même croissance que des lapereaux tétant 2 fois par jour. La production laitière 
est plus élevée de 8% mais les poids moyens des lapereaux à 21 jours sont identiques [52]. En 
cinquième semaine, l’ensemble des données rapportées suggère des interactions mère-jeune 
beaucoup moins fréquentes (allaitement et sollicitations) et concentrées sur une période courte 
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[152]. Le nombre de sollicitations par 24 heures et par lapine est divisé par deux entre la 
troisième et la cinquième semaine de lactation [199]. 
 
ii. Chez les espèces intermédiaires : le porc 
 
Passée la phase colostrale, les allaitements se déroulent à un rythme régulier d’environ 
un par heure dans la journée et deux par heure la nuit au début de la lactation. Le rythme des 
tétées est le même chez la laie et chez la truie, quel que soit son mode d’élevage ; il diminue au 
cours de la lactation. L’intervalle moyen entre tétées nuit, et jour, voisin de 65 minutes [13, 
107, 314]. 
 Dans un système d’élevage où la truie est libre dans sa case de maternité, ce qui lui 
permet de refuser d’allaiter plus facilement qu’en contention, la fréquence quotidienne de tétées 
peut même se réduire à une moyenne de 4,8 par jour après 28 jours de lactation (FIGURE 21) 
[45]. D’une manière générale, les conditions de logement des animaux peuvent moduler assez 
largement le rythme d’allaitement. Ainsi des truies libres allaitent moins fréquemment que des 
truies entravées et les porcelets de ces dernières sont plus lourds au sevrage. Le logement 
collectif des truies allaitantes semble par ailleurs accélérer le processus de sevrage spontané. 
Les truies évitent davantage les porcelets et ces derniers sont engagés dans une activité sociale 
plus importante avec leurs congénères [39]. L’initiative de l’allaitement revient à la mère, 
particulièrement pendant les premiers jours ; par la suite, elle peut revenir également aux jeunes 
[139]. Les allaitements sont le plus souvent synchronisés entre portées situées dans une même 
maternité et il en est de même chez des laies appartenant au même groupe social. Au sein de 
chaque portée, les tétées sont également très synchronisées, tous les individus tétant en même 
temps [306]. 
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FIGURE 21 : Evolution de la fréquence des allaitements au cours de la lactation chez la truie [295] 
N=257 porcelets issus de 22 truies 
 
iii. Chez les espèces nidifuges 
 
Dans l’espèce bovine 
Les veaux de moins de deux mois tètent entre 3 et 9 fois par jour puis cette fréquence 
diminue à 2 à 4 fois par jour. Le nombre de tétées par 24 heures diminue lorsque le veau avance 
en âge et de façon beaucoup plus rapide au cours des deux premiers mois que par la suite 
(FIGURE 22). Au même âge, les veaux tètent le même nombre de fois quelle que soit la 
production laitière des mères [219]. Placés en pâture, ils commencent à brouter dès 2-3 
semaines. 
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FIGURE 22 : Evolution du nombre des tétées journalières du veau avec l’âge [219] 
Chaque point représente le résultat d’un jour d’observation d’un veau 
 En stabulation libre 
Au pâturage 
 
N=15 veaux issu de 15 vaches allaitantes 
 
Dans l’espèce ovine 
La fréquence de tétée chez l’agneau diminue, elle aussi, progressivement avec l’âge, 
allant de 14 fois par 12 heures la première semaine de vie [158] à environ 4 fois après 9 semaines 
d’âge chez des agneaux nés seuls. Au cours des quatre premières semaines de vie, les agneaux 
jumeaux ont tendance à téter plus fréquemment qu’un agneau né seul (FIGURE 23) [111, 112]. 
 
 
FIGURE 23 : Fréquence moyenne (sur des périodes d’observation de 12h) de temps passé à téter chez des 
agneaux nés seuls et des agneaux jumeaux [125] 
 Les symboles (rond ou croix) correspondent à l’âge en semaines 
 
N=12 agneaux nés seuls et 14 agneaux jumeaux 
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Dans l’espèce caprine 
Les chevreaux tètent environ 5 à 6 fois par heure au cours de la première semaine puis 
moins de 4 fois par heure au cours de la deuxième. Les fréquences de tétées continuent à 
diminuer jusqu’au sevrage. Cette diminution semble correspondre à la période de transition du 
jeune pendant laquelle il boit du lait mais commence à manger de l’herbe (TABLEAU 7) [66]. 
 
Dans l’espèce équine 
Au cours des 24 à 48 heures qui suivent la naissance, le nombre de tétées réalisé par le 
poulains est faible et irrégulier puis il va téter deux à quatre fois par heure au cours de la 
première semaine de vie [64, 88, 200]. Ensuite, plus il grandit, moins il passe de temps dans 
des activités autour de la tétée (FIGURE 24) [64, 333]. 
 
 
FIGURE 24 : Fréquence moyenne de séances de nursing/h chez le poulain [72] 
N=5 poulains 
 
 
2. QUANTITES DE LAIT INGEREES 
 
En début de vie postnatale, l’acquisition de l’immunité passive dépend d’une ingestion 
précoce de colostrum. Les quantités ingérées de colostrum puis de lait conditionnent 
également la résistance du nouveau-né au froid et le démarrage de la croissance du jeune 
animal. Nous aborderons également les productions laitières des mères selon l’espèce. 
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a. Chez les espèces nidicoles 
 
Dans l’espèce canine 
La quantité moyenne ingérée de lait par chiot par jour est de 175 grammes (150-175 
ml). L’estomac du chiot âgé de moins de huit jours peut contenir 1 à 5 ml puis 10 à 20 ml à huit 
jours d’âge [364], et la quantité de lait ingérée atteint un maximum au 26ème jour [291]. La 
faible contenance de l’estomac (contrairement aux veaux, agneaux et porcelets) est compensée 
par la fréquence des tétées et la rapidité de la vidange [123, 292]. Le poids du chiot nouveau-
né s'échelonne en moyenne de 70 à 700 grammes et évolue très rapidement : le poids de 
naissance est doublé en 7 à 10 jours, triplé en 3 semaines et quadruplé ou quintuplé en un mois. 
Un chiot gagne donc quotidiennement 5 à 10% de son poids durant les premières semaines. Les 
besoins énergétiques sont en moyenne de 134 kcal/kg de poids vif pendant la première semaine, 
156 kcal/kg de poids vif pendant la deuxième semaine, 180 à 200 kcal/kg de poids vif pendant 
la troisième semaine et 220 kcal/kg de poids vif pendant la quatrième semaine Les matières 
grasses du lait couvrent 50% de ces besoins énergétiques. Les quantités de lait ingéré varient 
donc selon le format du chiot [377]. 
Peu d’informations sont disponibles concernant la production laitière chez les chiennes. 
Quelques portées d’espèces différentes ont été étudiées en pesant les chiots avant et après la 
tétée. Une chienne Berger Allemand produirait 1,7 kg de lait par jour au moment du pic de 
lactation situé à 3 semaines post-partum (Rüsse 1961 cité par [289]), tandis que des chiennes 
de plus petites races produiraient moins de lait (par exemple une chienne Beagle produit 1 
kilogramme de lait par jour au moment du pic de lactation ayant lieu au cours de la 4ème semaine 
post-partum [289]). 
 
Dans l’espèce féline 
Le temps accordé à la tétée par le chaton évolue au cours du premier mois selon un 
schéma relativement constant (FIGURE 25) [172]. Que le chaton soit un mâle ou une femelle, 
la quantité de lait ingérée ne présente pas de différence. La prise lactée est suffisante si le GMQ 
(gain moyen quotidien) est supérieur à 10g/j ou le GMH (gain moyen hebdomadaire) supérieur 
à 100g/semaine (pour un poids de naissance de 70 à 100 g). Un chaton boit globalement 25% 
de son poids par jour. Cela représente 20 à 30 ml de lait par jour pour un chaton de 100 grammes 
et 60 à 90 ml pour un chaton de 300 grammes. Comme chez les chiots, les chatons ont une 
croissance rapide malgré la faible capacité de contenance de leur estomac [364]. Le volume de 
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chaque repas, fonction du volume de l’estomac, avoisine les 5 ml pour 100 gramme de poids 
vif [172]. 
 
FIGURE 25 : Quantités de lait ingéré par des chatons au cours des quatre premières semaines de vie [172] 
Les barres horizontales indiquent des valeurs moyennes. Les moyennes (± SEM) pour les semaines 1, 2, 3 et 4 
post-partum sont respectivement de 47,3 ± 0,8 ; 47,4 ± 1,5 ; 48,7 ±1,6 et 43,7 ± 2,0 grammes par jour 
 
N=14 chatons de 5 portées 
 
La production laitière moyenne d’une chatte atteint 4,14% de leur poids vif (de 0,91 à 
8,04%). Les plus hautes valeurs se trouvent entre la 2ème semaine et la 4ème [111]. 
 
Chez le lapin 
Le poids moyen d’un lapereau à la naissance est de 55 grammes [250]. Toutefois, il est 
assez variable (coefficient de variation de 15 à 20%). Cette variabilité est principalement la 
conséquence de la position des lapereaux le long des cornes utérines. Ainsi, le premier lapereau 
côté ovarien est pratiquement toujours le plus lourd en raison d'une meilleure irrigation 
sanguine de cette partie du tractus génital. A l'inverse, les derniers lapereaux côté vaginal ont 
un poids nettement plus réduit (-20%). L'amplitude de la variation s'accroît avec le nombre de 
lapereaux par corne [53]. 
Au cours de la première semaine suivant la naissance, les lapereaux boivent 
quotidiennement, au cours d’une unique séance d’allaitement environ 15% de leur poids vif en 
lait, allant jusqu’à 25% pour certains (entre 15 et 25 grammes de lait ingéré, ingestion moyenne 
de 8,7 ± 0,3 g le premier jour de vie) [118, 194]. Cette quantité de lait ingérée augmente 
progressivement pour atteindre 30 grammes par jour entre 17 et 25 jours d’âge. Elle diminue 
ensuite rapidement pour atteindre à nouveau 5 grammes par jour vers 40 jours si les jeunes ne 
sont pas encore sevrés [220]. La quantité de lait consommée au cours de la 3ème semaine 
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représente plus du double de celle ingérée lors de la 1ièreou 6ème semaine. Lebas et Sardi [222] 
ont montré que, durant les six semaines d’allaitement, une lapine produit 7090 ± 280 g de lait 
pour une portée dont l’effectif varie de 9,08 à 8,16 du début à la fin de la période. Chaque 
lapereau sevré reçoit en moyenne 872 ±29 g de lait maternel, soit environ 20 g chaque jour 
(TABLEAU 12). Toutefois, cette quantité varie de manière importante parmi les lapereaux de la 
portée car dépend des capacités individuelles, de la compétition entre les membres de la portée 
et de la production laitière [81, 119]. La concurrence au sein de la portée est forte et les 
compétiteurs les plus performants tirent avantage de la mort d’autres membres de leur portée 
en profitant alors d’une plus grande quantité de lait [114]. Ainsi, sur 42 jours, un lapereau 
appartenant à une portée de 4 reçoit théoriquement près de 1000 g de lait alors qu’un jeune 
faisant partie d’une nichée de 12 n’en reçoit que 750 g (FIGURE 26) [222]. Lorsque le nombre 
de lapereaux au sein de la portée augmente, la consommation moyenne diminue. 
 
TABLEAU 12 : Evolution dans le temps de la quantité de lait consommée par lapereau et de l’effectif de portée 
[222] 
N=1299 lapereaux issus de 143 portées (61 lapines) 
 
Semaines 1 2 3 4 5 6 
Lait consommé par lapereau 
(grammes/semaine) 
101 171 209 182 128 85 
Effectif moyen de portée 8,45 8,30 8,28 8,22 8,20 8,16 
 
 
 
FIGURE 26 : Evolution de la quantité de lait consommée par lapereau en 42 jours en fonction de l’effectif final 
de la portée [222] 
N=1299 lapereaux issus de 143 portées (61 lapines) 
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En fonction de l’âge des lapereaux, leur estomac peut contenir de 6 à 40 ml [364]. 
La production quotidienne de lait croît de 30-50 g les deux premiers jours à 200-250 g 
vers la fin de la 3ème semaine de lactation, voire 300 g/jour pour les souches les plus laitières. 
Elle décroît ensuite rapidement. La décroissance est plus rapide si la lapine a été fécondée 
immédiatement après la mise-bas (FIGURE 27). Si la lapine a été fécondée 10 jours après sa 
mise bas, une décroissance rapide de la production laitière apparaît à compter du 30ème jour de 
lactation. En fait, quel que soit le stade de fécondation par rapport à la mise bas, la production 
laitière d'une lapine gestante-allaitante se ralentit fortement à compter du 20ème jour de gestation 
et devient nulle au 28-29ème jour [155]. 
 
 
FIGURE 27 : Evolution de la production laitière de lapines simultanément gestantes et allaitantes 
ou simplement allaitantes [221] 
 
N=12 lapines saillies 48 heures après la mise bas et confirmées gestantes et 20 lapines non gestantes 
 
Lorsque la taille de la portée augmente légèrement chez ces espèces nidicoles, la 
répartition en lait reste relativement constante et uniforme au sein des membres de la portée. 
Par contre, si l’augmentation de la taille est importante ou provoquée par un intervenant 
extérieur, alors les nouveau-nés les plus gros vont avoir une croissance plus importante 
comparés aux plus petits, probablement parce qu’ils obtiennent une plus grande quantité de lait 
et tètent plus rapidement [80]. C’est ce qui est appelée la « compétition passive » entre les 
jeunes car elle ne fait pas intervenir de combats entre les membres de la portée [50]. 
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b. Chez une espèce intermédiaire : le porc 
 
La densité du lait de la truie varie peu au cours de la lactation et avoisine 1,04 
(Whittlestone 1952 cité dans [342]). Ainsi 1 kilogramme de lait de truie est équivalent à 0,96 
litre de lait. 
 
La quantité moyenne de lait consommé par les porcelets est de l’ordre de 300-340 
grammes au cours du premier jour de vie, un porcelet peut en ingérer jusqu’à 600 grammes 
[218]. Toutefois, l’évolution du poids au cours du premier jour de vie (de -136 à +230 g) indique 
que la consommation de colostrum est très variable [380]. D’autre part, le poids des nouveau-
nés peut influencer l’accès à la mamelle et donc la durée et fréquence de tétée ainsi que la 
quantité de lait ingérée (FIGURE 28). 
 
 
FIGURE 28 : Accès à la mamelle par des porcelets de poids élevé à la naissance (d’après Scheel et al 1977 cités 
par [295]) 
 
Les quantités de lait consommées par le porcelet sont, en valeur absolue, maximales 
entre la 2ème et la 4ème semaine de lactation et varient entre 700 et 900 g/j (FIGURE 29) [341]. 
Mais, exprimées en g/kg de poids corporel, elles sont maximales au cours de la 1ère semaine et 
représentent en moyenne 250g/kg. Elles décroissent par la suite à environ 120-140 g/kg au cours 
de la 4ème semaine de lactation. La quantité moyenne de lait tétée par une portée varie de 2-3 
kg environ le premier jour à 11-13 kg vers 21 jours de lactation.  
Un porcelet n’ingère qu’un à deux pourcent de son poids en lait au cours de chaque tétée 
[341], et l’estomac des porcelets peut contenir 30 à 80 ml lors de la première semaine de vie 
[364]. 
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FIGURE 29 : Quantité de lait de truie consommée par porcelet par semaine [341] 
N=151 porcelets 
 
La production laitière moyenne des truies avait été estimée à 5,3 kg/j par Salmon 
Legageur [340] à partir de 500 lactations d'une durée de 56 jours. La taille de la portée est le 
principal facteur de variation de la sécrétion lactée chez la truie. Cette dernière augmente 
linéairement avec le nombre de porcelets allaités: elle est doublée lorsque celui-ci passe de 4 à 
12 (Elsley 1971 et Auldist et al. 1994 cités dans [123]). Ceci s'explique principalement par 
l'augmentation du nombre de mamelles fonctionnelles. Toutefois, l’amélioration de l’aptitude 
génétique à la production et de l’environnement nutritionnel et sanitaire des truies entrainent 
des productions laitières actuelles plus élevées, atteignant une moyenne de plus de 10-12 kg de 
lait par jour, soit près de deux fois plus qu’il y a 50 ans. Cependant, la production laitière 
augmente moins rapidement que la taille de la portée, et la quantité de lait consommé par 
porcelet diminue lorsque leur effectif augmente. Ainsi, cette quantité décroît de 1,0 à 0,7 kg/jour 
quand la taille de la portée passe de 4 à 12 (Elsley 1971 cité dans [123]), ou de 1,3 à 0,9 kg/j 
entre 6 et 14 porcelets d'après les travaux plus récents (Auldist et al. 1994 cités dans [123]). La 
production laitière évolue pendant la lactation. Elle est en moyenne la plus faible pendant la 1ère 
semaine, augmente jusqu’à atteindre son maximum au cours de la 3ème et diminue ensuite [123]. 
Le tarissement naturel a lieu vers la fin du deuxième mois et est lié à une diminution de la 
stimulation, mais l’allaitement peut durer jusqu’à 17 semaines en conditions semi-naturelles 
[197].  
La production laitière varie également au cours de la carrière de la truie : les truies 
primipares produisent moins de lait que les femelles plus âgées [340]. Le poids des porcelets à 
la naissance influence aussi cette production laitière ; plus les porcelets sont lourds, plus la 
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production laitière sera importante [11, 139]. De même, plus les épisodes de tétées sont 
fréquents, plus la production laitière de la truie est importante (Spinka et al. 1997 cités dans 
[123]). 
 
c. Chez les espèces nidifuges 
 
Chez la vache, la brebis et la chèvre, un kilogramme de lait est environ égal à 0,98 litres 
de lait (densité comprise entre 1,020 et 1,045) [93, 141]. 
 
Dans l’espèce bovine 
Chez les veaux, l’abomasum, qui est le principal compartiment de l’estomac pendant 
l’allaitement, peut contenir environ 500 à 1000 ml. Les veaux boivent entre 4 et 10 kg de lait 
par jour jusqu’à environ deux mois d’âge puis entre 5 et 9,5 kg de lait par jour [171, 191]. 
La quantité de lait produit varie avec le potentiel génétique de l’animal. Une vache 
allaitante produit environ 7 litres de lait par jour tandis qu’une vache laitière produit en moyenne 
28 litres de lait par jour sur une période de 10 mois [52, 209]. Les primipares ont une production 
plus faible que les multipares (environ 11% d’écart), la glande mammaire est métaboliquement 
plus active chez les vaches multipares surtout en début de lactation et jusqu’au premier pic. 
Ceci suggère que la production de lait des primipares, faible en début de lactation pourrait être 
liée au moins en partie, à une plus faible densité de cellules sécrétrices (Miller et al 2006, cités 
par [356]). Les effets de l’interaction mère veau ont un rôle majeur sur la tétée et donc sur la 
PL de la mère. En début de lactation la capacité d’ingestion du veau est le principal facteur 
limitant, la mamelle va alors s’adapter pour limiter sa production [41]. Par la suite, c’est la 
production laitière de la mère qui devient limitante et cette interaction mère-veau va permettre 
aux vaches à fort potentiel de ré-augmenter leur production sous l’effet des sollicitations du 
veau et d’une meilleure vidange de la mamelle [356]. 
 
Chez les ruminants, la saison au cours de laquelle a lieu la parturition influence la 
production laitière. Cette dernière est plus importante au cours des jours longs d’été qu’au cours 
des jours courts d’automne et d’hiver [240]. 
 
Dans l’espèce ovine 
Ses capacités d’ingestion sont de 200 ml/Kg/24 h, soit 800 ml/24 h [393]. Les quantités 
journalières de lait ingéré entre le 3ème et le 5ème jour de vie varient de 760 g à 1670 g avec une 
valeur moyenne de 259 g/jour. Les consommations sont d’autant plus élevées que le poids à la 
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naissance augmente ou que la taille de la portée diminue. Il ne semble pas y avoir un effet du 
sexe. Le besoin énergétique d’entretien s’élève à environ 100 kcal/kg. Ces mesures de lait 
ingéré ont été obtenues en utilisant un marqueur de l’eau. Le développement de cette méthode 
de mesure des quantités d’eau bue par injection d’un marqueur de l’eau permet d’estimer la 
quantité de lait bu sans perturber les comportements de tétée. Une autre étude, dans laquelle le 
lait était distribué avec un nourrisseur à tétines et donc avec les quantités de lait ingéré déduites, 
a montré que les agneaux buvaient environ 1 litre par jour au cours de la première semaine de 
vie. Cette quantité augmente de 15 à 30 % au cours de la semaine suivante et continue 
d’augmenter pendant les 3ème et 4ème semaines pour diminuer de façon continue pendant les 5 
et 6ème semaines [315]. En moyenne, un agneau boit 1,2 à 1,6 kg de lait par jour sur une période 
de 7 semaines [330].  
La production laitière d’une brebis allaitant 2 agneaux est d’environ 1,5 à 2,5 kg de lait 
par jour. Elle est moins élevée lorsque la brebis n’allaite qu’un seul agneau [394]. La production 
laitière de la brebis augment les 50 premiers jours de lactation puis décroit. Ainsi, le maximum 
de production journalière est atteint au cours des 4 premières semaines de lactation. Le niveau 
de production, l’âge et l’importance de l’agnelée influencent cependant la courbe de lactation. 
Il a été observé que pour des brebis de même âge, les faibles productrices allaitant 1 agneau, 
atteignent leur maximum dès les premiers jours post-partum, alors que la production laitière 
des fortes productrices augmente en moyenne jusqu’à la 4ème semaine de lactation. 
 
Dans l’espèce caprine 
Le chevreau va téter jusqu’à 1 kg de lait par jour au cours de la première semaine puis 
cette quantité de lait ingérée continue d’augmenter jusqu’à atteindre 1,5 kg de lait par jour à 1 
mois d’âge [270]. 
La production laitière de la brebis est en moyenne de 2,5 litres par jour [146]. Elle peut 
varier selon la race, le stade de lactation, le rang et la saison de la mise bas. Le maximum est 
atteint en général vers la 3ème semaine puis la production laitière diminue d’un peu moins de 
4% par semaine [270]. 
 
Dans l’espèce équine 
La quantité de lait ingérée par un poulain est d’environ 14,7 ± 0,9 kg/jour [10,6-23,0] 
[71] et 230 g par tétée pendant 5 mois [325]. Cette quantité évolue au cours de la lactation. De 
10 à 15 % du poids total du poulain par jour pendant les deux premiers jours, elle atteint 20 à 
25% par jour pendant les cinq premières semaines de vie puis 17 à 20% par la suite [196, 277]. 
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Pour les races légères, dont les poulains pèsent à la naissance entre 40 et 50 kg, le poulain 
doit boire 14 litres par jour, avec une augmentation de un litre par semaine pour arriver à 18-20 
litres à cinq semaines d’âge [232]. Les besoins en énergie digestible d’un poulain en croissance 
sont de 110 à 130 kcal/kg. Ceci représente 3,5 fois les besoins d’un adulte à l’entretien. 
Cependant, le lait de jument est très dilué et n’apporte que 500 kcal d’énergie digestible par 
litre [341]. Un millilitre de lait de jument contient 0,48 kcal d’énergie digestible de 1 à 4 
semaines post-partum. Basé sur le volume consommé, un poulain consomme 120 kcal/kg/j 
d’énergie digestible par le lait. Dans la pratique, les quantités de lait sont le plus souvent 
adaptées en fonction de l’évaluation de l’état clinique du poulain [232]. 
Les énormes volumes que doit ingérer le poulain par jour sont fractionnés en nombreux 
petits repas (jusqu’à 10 repas par jour au cours de la première semaine) plus facilement digérés 
[409]. Ces nombreux petits repas sont en liaison avec la faible capacité de la mamelle (2 litres 
au maximum), une grande partie du lait (85% environ) qui est alvéolaire, contenue dans les 
acini.  
La production laitière d’une jument étant d’environ 2,5 à 3 kg de lait pour 100 kg de 
poids vif, ceci représente en moyenne 15 kg de lait pour une jument de sang et 20 à 30 kg pour 
une jument lourde. 
Un poulain pèse environ 10-11% du poids de sa mère à la naissance (20). Le gain de 
poids moyen quotidien (GMQ) du poulain de 40-50 kg est de 1,6 kg par jour pendant la première 
semaine de vie, aussi le poids de naissance double au cours du premier mois.  
La croissance, surtout au cours du premier mois, est étroitement liée à la production 
laitière de la mère, la quantité de lait consommée par kg de gain de poids étant de 10 kg. Au-
delà de l’page de 1 mois, cette liaison est plus lâche car la croissance du poulain dépend 
également de la quantité et qualité de l’herbe pâturée. 
Le GMQ pendant la période d’allaitement varie de 1300 à 1600 g/j pour les races lourdes 
et de 900 à 110 g/j pour les races légères.  
La lactation de la jument dure entre cinq et sept mois, le poulinage ayant lieu au 
printemps et le tarissement à l’automne. La production laitière des juments allaitantes est très 
élevée dès la première semaine de lactation et augment jusqu’à un maximum atteint entre le 
premier et le troisième mois [112]. Elle diminue ensuite lentement. L’évolution de la production 
laitière de la jument est proche de celle observée chez les vaches allaitantes. La quantité 
produite par une jument correctement nourrie représente 3 à 4 % de son poids par jour pendant 
les 2 à 3 premiers mois de lactation, puis elle baisse progressivement, quelle que soit la race 
[107, 271]. 
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Les fréquences, les durées de tétée et les quantités de lait ingéré varient de manière 
considérable en fonction des espèces avec l’avancement de la lactation, la tendance majoritaire 
étant à la diminution. De nombreux facteurs peuvent intervenir, tels que le stade de lactation, 
le nombre d’animaux allaités, l’intensité des tétées, la température, la saison, la prise 
alimentaire de protéines et d’énergie [97, 268]. La captivité semble également influencer ces 
paramètres ; une explication serait que dans de petits enclos, comparés à des endroits ouverts, 
les petits sont toujours à proximité de leur mère et peuvent donc tenter de téter fréquemment. 
Ainsi, dans un espace ouvert, la durée de tétée devrait être plus longue car une quantité 
suffisante de lait est produite étant donnée la faible fréquence d’allaitement. On peut également 
retrouver une grande partie des obstacles à la première tétée évoqués dans la première partie. 
Enfin, il faut prendre en compte l’évolution de la production laitière de la mère et la transition 
alimentaire du jeune : le sevrage. 
 
 
3. LE SEVRAGE 
 
Le développement postnatal est accompagné d’une succession d’adaptations 
physiologiques et comportementales à des transitions prédictibles de l’environnement. Le 
comportement d’ingestion contraint les nouveau-nés à des ajustements constants à différents 
niveaux fonctionnels (anatomiques, physiologiques, sensoriels, comportementaux). En effet, ce 
comportement demande différentes adaptations du nouveau-né : 1/ le transfert mère-fœtus 
(nutriments à travers le placenta), 2/ le comportement actif de tétée (exclusivement du lait), 3/ 
la transition (de l’alimentation lactée à l’alimentation solide : le sevrage), et 4/ l’ingestion 
exclusive d’aliment solide (l’alimentation adulte). Le sevrage est une phase naturelle obligatoire 
du cycle de développement de l’animal. En milieu naturel, il représente l’accoutumance du 
jeune à l’arrêt de l’allaitement [85] et constitue donc une période où le taux d’investissement 
parental diminue progressivement jusqu’à disparaître [257]. L’attachement entre la mère et les 
jeunes, basé en partie sur la satisfaction des besoins nutritionnels des jeunes, s’estompe avec le 
temps, pour aboutir naturellement à un arrêt de l’allaitement, même si des relations sociales 
privilégiées subsistent parfois bien au-delà. 
L’enclenchement du processus de sevrage naturel semble lié à l’âge et la taille du jeune. 
Chez la plupart des ongulés qui n’ont pas subi de sélection génétique, le sevrage survient une 
fois que le petit atteint un poids équivalent à quatre fois son poids de naissance. Selon certains 
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auteurs, il débuterait lorsque l’apport laitier n’est plus suffisant pour couvrir plus de 40 à 50% 
des besoins énergétiques du jeune. Il commence donc quand l’énergie investie par la mère dans 
les soins procurés à sa progéniture est plus grande que le bénéfice que cet investissement 
représente pour le jeune. A partir de ce moment, la production laitière et les soins procurés par 
la mère envers son petit diminuent progressivement, permettant également à la mère un regain 
d’énergie et rendant possible un nouveau cycle de reproduction. Ainsi, elle tente d’éviter les 
sollicitations du jeune. Etant donné le bénéfice important que procure l’apport lacté au jeune, 
ce dernier va tenter de prolonger la lactation et les soins maternels aussi longtemps que possible. 
C’est ce qui est communément appelé le conflit mère-jeune. 
 
a. Chez les espèces nidicoles 
 
Chez le lapin 
En conditions d’élevage, le sevrage du lapereau est généralement réalisé entre J28 et 
J35. En conditions naturelles, la lactation peut durer de 4 à 6 semaines, si les ressources 
alimentaires sont suffisantes pour la mère et que celle-ci n’est pas gestante ; si la femelle est 
gestante, les lapereaux peuvent être sevrés dès 3 semaines [64]. Il existe d’autres facteurs 
influençant l’âge de sevrage. Par exemple, si la taille de la portée (6-12 lapereaux en élevage) 
est fortement réduite et/ou que la production de lait augmente sensiblement, le début de 
l’alimentation solide peut être repoussé de 2 à 4 jours [134]. A l’inverse, une portée très 
nombreuse ou une mère « mauvaise productrice » peuvent entrainer un sevrage précoce. En 
effet, lorsque l’effectif de la portée augmente, la quantité de lait disponible par animal, d’une 
manière classique, diminue légèrement, mais les animaux peuvent, à partir de 21 jours, 
compenser ce manque en augmentant leur ingéré d’aliments solides ; dans le cas d’un sevrage 
à 35 jours, par exemple, on arrive à des poids moyens de portée comparables [220]. La première 
prise d’aliment solide peut également être repoussée de quelques jours lorsqu’une deuxième 
possibilité de téter est offerte aux lapereaux (par exemple auprès d’une autre femelle) [163]. Un 
sevrage précoce (< 25 jours) accélère le début d’ingestion de granulés [126, 360]. Les 
caractéristiques de l’aliment solide (par exemple sa taille, sa quantité, son mode de présentation) 
peuvent également influence le moment du sevrage [42]. 
Après 20-25 jours d’âge, la production de lait maternel diminue progressivement. Si les 
ressources alimentaires sont suffisantes et si la femelle n’est pas gestante de nouveau, alors la 
lactation peut continuer jusqu’à la cinquième ou parfois sixième semaine post-natale, voire plus 
longtemps [220]. Par contre, si la femelle est gestante juste après la mise bas et maintient à la 
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fois une gestation et une lactation, alors la production laitière diminue brutalement à la fin de 
la gestation pour être arrêtée 2 à 3 jours avant la future parturition (FIGURE 27) [221]. Cela 
arrive souvent en conditions naturelles au printemps ; les lapereaux seront alors sevrés à partir 
de 3 semaines d’âge seulement. En condition d’élevage, le sevrage est généralement décidé 
entre le 28ème et 35ème jour d’âge, bien que la lactation ne soit, à ce moment-là, pas totalement 
arrêtée. 
 
Dans l’espèce féline 
Les liens des chatons avec leur mère autour de la nourriture évoluent aussi beaucoup au 
cours du temps. Pendant la première quinzaine, 75% des succions sont initiées par la mère. 
Pendant les deux semaines suivantes, la proportion chute de 50 à 5%. La mère commence à 
éviter ses chatons et leur accorde seulement 20% de son temps. La période de sevrage chez les 
chatons se trouve entre la sixième et huitième semaine [35]. Le sevrage est graduel, un 
processus variable résultant de l’inaccessibilité de la mère et la capacité croissante des chatons 
à chasser [33]. Il va impliquer des bouleversements comportementaux et digestifs. Pendant la 
lactation, la composition du lait varie avec le régime de la mère. Les chatons peuvent développer 
certaines préférences à ce moment de leur vie. Lorsqu’ils prennent leur premier repas solide, 
les chatons imitent le comportement de la chatte, même si cet aliment est inhabituel pour eux 
[414]. Ainsi, Wyrwicka [412] a montré que des jeunes chats acceptaient de manger des aliments 
inhabituels, comme de la banane, lorsque ce même aliment avait été mangé précédemment au 
cours de la période de sevrage sous l’influence de la mère et qu’ils préféraient cet aliment à des 
croquettes conventionnelles. Les préférences alimentaires ne sont donc pas toutes innées et les 
influences sociales après la naissance jouent un rôle important. En effet, elles seraient acquises 
par imitation de la mère. De plus, dans l’étude citée ci-dessus, les chatons qui mangent le moins 
de bananes sont ceux dont la mère en a également mangé le moins. Ces préférences alimentaires 
acquises pendant le sevrage persistent chez le chaton même après le sevrage et la séparation de 
leur mère. D’autre part, le temps d’acceptation d’un nouvel aliment dépend de la présence ou 
non de la mère [412]. 
 
Dans l’espèce canine 
L’arrêt de la lactation se fait progressivement chez le chiot. Le sevrage a lieu entre la 
7ème et la 10ème semaine [243]. En effet, vers la moitié de la quatrième semaine, le chiot 
commence à manifester un comportement alimentaire d’adulte tout en continuant de téter 
régulièrement sa mère. En général, de son côté, la mère initie de moins en moins les séances 
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d’allaitement et ce sont donc les chiots qui vont être alors amenés à solliciter leur mère pour la 
tétée. Cette inversion est effective à 30 jours post-partum. La mère diminue alors 
progressivement le temps de tétée et son temps de présence, allant parfois jusqu’à manifester 
de l’agressivité envers ses petits et refuser leurs sollicitations [254]. Vers la cinquième semaine 
post-partum, les dents de lait des chiots poussent et rendent la tétée désagréable voire 
douloureuse pour la mère qui repousse alors ses petits (grognements, coups de mâchoire) [156]. 
C’est entre six-sept semaines et dix semaines d’âge que le sevrage alimentaire est définitif. 
Toutefois, ce moment du sevrage dépend des conditions d’élevage, du caractère maternel et du 
caractère de chacun des chiots [334]. Le sevrage en élevage n’est autorisé qu’après l’âge de 6 
semaines. 
 
b. Chez une espèce nidicole intermédiaire : le porc 
 
En milieu semi-naturel, nous avons vu précédemment que le rythme des tétées et la 
durée des massages diminuent progressivement au cours de la lactation. Lorsque la laie ou la 
truie en semi-liberté a la possibilité de se dérober, elle passe moins de temps auprès de sa portée 
et tend, dès la 4ème semaine post-partum, à initier moins de tétées qu’auparavant. A partir de 
cette période, de plus en plus de tétées se déroulent alors que la truie est en position debout et 
c’est elle qui les interrompt la plupart du temps. Ces modifications s’accompagnent d’une 
diminution du massage final de la mamelle par les porcelets, ce qui conduit à une diminution 
de la quantité de lait produite [197]. Le sevrage survient alors après 10 à 12 semaines 
d’allaitement selon Bóe [45], après 14 à 17 semaines selon Jensen et Recen [197]. Dans les 
conditions d’élevage intensif, c’est l’éleveur qui décide de la séparation soudaine entre la mère 
et les jeunes [295]. 
Au cours de ces 40 dernières années, la réduction de la durée de lactation de 10-12 
semaines à 3-4 semaines, a été essentiellement motivée par l’accroissement de la productivité 
numérique des truies [99]. Le choix de l’âge au sevrage est donc établi selon les objectifs et de 
la capacité technique de l’élevage. Chez la truie, la période de lactation constitue une période 
d’anœstrus et l’arrêt de la lactation entraîne le déclenchement d’un nouveau cycle de 
reproduction. Ainsi, plus le sevrage est précoce, plus ces périodes improductives seront 
réduites. Toutefois, la fécondité des truies peut être réduite par des lactations trop courtes 
(moins de 20 jours) ou trop longues (plus de 35 jours) [23], de sorte que la durée optimale de 
lactation se situerait, de ce point de vue, entre 22 et 28 jours. Le sevrage à 28 jours permet le 
maintien d’une fécondité optimale chez la truie [19, 221]. Le nombre de porcelets sevrés par 
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truie et par an est alors d’environ 20, alors qu’il pouvait atteindre 21 [148] et désormais 25 
[193] avec un sevrage à 18 jours. Au plan national, la majorité des élevages pratiquent un 
sevrage vers 4 semaines. Pour le porcelet, le sevrage représente une situation de stress majeur, 
puisqu’en plus du changement de logement et d’alimentation qu’il implique, il correspond à la 
privation de la mère et, le plus souvent, à un changement de groupe social (mélange de portées) 
[297]. 
 
c. Chez les espèces nidifuges 
 
Dans l’espèce bovine 
Chez les veaux, le sevrage a lieu entre 7 et 14 mois après la naissance, avec de grandes 
variations interindividuelles. C’est probablement à cause de la nature progressive des 
changements alimentaires et du temps passé proche de leur mère qu’il est difficile d’évaluer 
clairement ces changements au cours du sevrage naturel. Dans les systèmes d’élevage 
conventionnels, le sevrage des veaux est souvent brutal et précoce comparé à un processus 
naturel. Il est souvent provoqué entre 5 et 8 mois d’âge [121] pour les veaux allaitants, bien 
plus précoce pour les veaux laitiers (entre 1 et 4 mois) [135]. 
 
Dans l’espèce ovine 
La fréquence et le temps passé à l’allaitement chez l’agneau diminuent peu à peu avec 
l’âge. Le sevrage naturel s’effectue progressivement et est définitif à 4 mois. Notons qu’en 
élevage intensif, le sevrage est précoce à 60 jours. Les quantités d’aliments concentrés 
consommées sont faibles jusqu’à 4 semaines, puis atteignent 100 à 150 g par jour et par agneau 
à la 6ème semaine, et doublent au cours de la 7ème semaine (FIGURE 30). L’évolution des 
quantités de foin consommées est très comparable [267, 282]. 
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FIGURE 30 : Evolution des quantités d’aliment concentré consommées par des agneaux nourris avec différents 
laits en fonction de leur âge (moyennes hebdomadaires)[315] 
 
N=60 agneaux (60 brebis) 
 
Dans l’espèce caprine 
La période d’alimentation lactée chez les chevreaux dure de cinq à huit semaines [270]. 
  
Dans l’espèce équine 
Chez les poulains, le sevrage a lieu vers 6-7 mois d’âge. Les poulains pèsent 220 à 250 
kg pour les races légères et 300 à 400 kg pour les races lourdes, soit 45% du poids vif adulte 
contre seulement 30% chez les bovins (56). Lors du sevrage, la mère met fin à la tétée en se 
déplaçant ou en mordant son poulain. Parallèlement à la diminution de la fréquence de tétée, le 
temps passé au pâturage augmente et l’énergie est alors de plus en plus apportée par l’herbe. 
Ce temps de pâturage présente une augmentation linéaire depuis la naissance jusqu’au sevrage. 
Dès 5 à 10 jours, le poulain s’intéresse à l’herbe et commence à la mâchonner puis à un mois 
d’âge, il consacre environ 10% de la durée du jour à pâturer et, à 6 mois, la moitié de la journée. 
C’est un apprentissage par imitation. Dès la quatrième semaine, le lait de la mère n’apporte plus 
tous les besoins en nutriments liés à la croissance du poulain. Toutefois, le sevrage naturel se 
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produit lorsque la mère est sur le point de mettre bas de nouveau (donc 1 à 2 ans après). Mais à 
cet âge-là, le poulain ne tète plus qu’une fois toutes les 2 heures ou pour se consoler après un 
conflit. Ce sevrage est progressif avec une diminution de la longueur des repas autorisés par la 
mère qui devient de plus ou plus récalcitrante. Ainsi, de 16 à 24 semaines, elle met fin aux repas 
de plus en plus fréquemment [325]. 
 
 
4. PREFERENCES 
 
Tout nouveau-né mammalien dépend du lait de sa mère pendant un certain temps pour 
sa croissance postnatale et sa survie. Toutefois, la production de lait est coûteuse en énergie 
pour la mère et est donc une ressource limitée pour laquelle le jeune peut être amené à entrer 
en compétition, notamment avec les autres membres de la portée. En effet, il existe une 
corrélation négative entre la taille de la portée et le gain de poids du nouveau-né avant sevrage 
et des jeunes montrent une meilleure croissance pondérale lorsque des membres de sa portée 
meurent [114]. L’utilisation préférentielle de certaines tétines ou rang de tétines plutôt que 
d’autres par les nouveau-nés a été décrite chez certaines espèces. Ce comportement a été 
observé davantage chez des espèces nidicoles que nidifuges. Une origine adaptative, contrant 
la concurrence à la mamelle au sein de portée de grande taille, reste encore hypothétique. 
  
Complétons tout d’abord la définition des « mamelles » donnée précédemment, et ce, 
chez les espèces mammifères étudiées ici. Les mamelles sont des organes pairs, situés sur la 
zone ventrale du corps, en nombre variable suivant l'espèce, dont le rôle est essentiellement la 
sécrétion lactée. Il est ordinairement en rapport avec le nombre des petits que les femelles 
peuvent mettre bas (TABLEAU 13). 
La mamelle possède une partie qui fait saillie nommée papille, mamelon, tétine ou 
même trayon chez les ruminants qui permet la prise en bouche par le nouveau-né et la tétée. 
Des pores ou ostiums s'ouvrent au bout de cette papille pour laisser sortir le lait qui provient 
d'un ou de plusieurs conduits. Les glandes mammaires ont évolué à partir de glandes apocrines 
associées à des follicules pileux, faisant émerger des champs mammaires chez les protothériens 
et de vraies mamelles chez les euthériens. Selon les espèces, les glandes mammaires sont situées 
sur les régions thoraciques, abdominales ou inguinales, et distribuées par paires symétriques au 
nombre de 1 (primates) à plus de 11 (lapin, truie) [292]. 
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TABLEAU 13 : Caractéristiques des mamelles selon l’espèce [392] 
 
 Nombre de mamelles  
Espèces Total Thoraciques Abdominales Inguinales 
Nombre de 
glandes 
mammaires 
Lapin 8-12 4 4 2 ? 
Porc 12-14 6 6 4 24-28 
Mouton 2 - - 2 2 
Bovin 4 - - 4 4 
Chat 8-10 4 2-4 0 32-64 
Chien 8-12 4 4 2 80-220 
Caprin 2 - - 2 2 
Equin 2 - - 2 4 
 
Chez certaines espèces (truie, lapine, chienne et chatte), les glandes mammaires peuvent 
être jointives sur l’axe médian (PHOTO 4). Lorsqu'elles ne sont pas jointives sur le plan médian 
(vache, chèvre, brebis, jument) (PHOTO 5), elles forment une masse arrondie appelée corps de 
la mamelle formé de trois éléments : la zone tégumentaire ou cutanée, le tissu conjonctif et 
adipeux et la glande exocrine tubulo-alvéolaire qui sécrète le lait. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
PHOTO 4 : Mamelles de truie (à gauche) et mamelles de chienne (à droite) : mamelles non jointives 
(respectivement tirées de [132] et [392]) 
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PHOTO 5 : Mamelle de chèvre avec ses deux trayons (à gauche) et mamelle de vache avec ses quatre trayons (à 
droite) : mamelles jointive (tirées de [422]) 
 
a. Chez les espèces nidicoles 
 
Dans l’espèce féline 
La chatte possède en général 4 paires de mamelles : une paire surnuméraire inguinale 
peut exister, mais n'est pas fonctionnelle. Toutefois, il semble que toutes ne soient pas aussi 
attractives pour les chatons [382]. À la naissance, les chatons s'accrochent tout d'abord à 
n'importe quelle tétine qu'ils trouvent mais après quelques heures, ils utilisent 
préférentiellement les tétines postérieures [327]. L'utilisation préférentielle des tétines 
postérieures est très marquée et ce très rapidement après la naissance. Cette préférence 
s'accentue encore avec l'âge (FIGURE 31). Une des hypothèses avancées serait que les mamelles 
postérieures produiraient quantitativement plus que les mamelles antérieures. Cependant, 
d'après une étude réalisée sur les préférences des chatons pour chaque mamelle, cette hypothèse 
ne semble pas se confirmer [191]. Dans cette étude, différents paramètres ont été testés. Tout 
d'abord, la prise de lait en relation avec la rangée de tétines utilisée : elle a été évaluée en pesant 
chaque chaton immédiatement après la tétée. Il en ressort que la quantité de lait reçue par chaque 
chaton est assez uniforme et ne semble affectée que par l'âge des chatons. En effet, entre la 
naissance et le 28ème jour, la quantité de lait reçue augmente d'environ 1,5 g à 4 g. Mais en ce 
qui concerne les apports de lait, la différence entre les rangées de tétines n'est pas significative. 
Cela suggère que les chatons peuvent obtenir une quantité similaire de lait quelle que soit la 
tétine utilisée [191]. Le gain de poids en relation avec la rangée de tétines utilisée a également 
été testé : il a été évalué en suivant la courbe de poids des chatons pesés quotidiennement. 
Malgré de grandes différences entre chatons d'une même portée, le gain de poids ne semble pas 
corrélé à la localisation de la tétine. Aucune preuve n'a pu être apportée que les chatons 
131 
 
accrochés aux tétines postérieures prennent plus de poids que ceux accrochés aux tétines 
antérieures [191]. Les différentes tétines chez la chatte semblent donc être équivalentes en 
termes de quantité et qualité de lait produit. La préférence des chatons pour les tétines 
postérieures pourrait avoir un intérêt dans le cas où la mère mettrait bas une portée de petite 
taille. Dans ce cas, cette utilisation préférentielle permettrait qu'au moins quelques tétines 
reçoivent assez de stimulation de la part des chatons pour rester productives durant la lactation. 
Pour la mère, la production de lait serait alors répartie sur peu de tétines ce qui réduirait sa 
dépense énergétique [191]. 
 
 
FIGURE 31 : Préférence d’attachement aux mamelles des chatons suivant la rangée de tétines à différents âges 
[191] 
N=52 chatons (11 portées) 
 
Deux à trois jours après la naissance, les chatons ont développé un ordre de tétée bien 
défini dans lequel chaque chaton utilise une seule ou parfois deux tétines particulières suivant 
le côté où est couchée la mère. Cette préférence peut devenir inflexible. Pas moins de 80 % des 
chatons tètent alors une tétine particulière [33]. Certains individus ne développent pas de 
préférence et tètent de manière aléatoire. Quand le chaton utilise deux tétines, il s'agit la plupart 
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du temps de tétines situées côte à côte. Ces préférences sont établies aussi bien dans les petites 
que dans les grandes portées [380]. Les chatons apprennent donc après la naissance à 
reconnaître et utiliser préférentiellement une seule ou une paire de tétines.  
Pour ce faire, les chatons pourraient se repérer soit à des indices olfactifs, sur le ventre 
de la mère ou dans leur propre salive, soit à des indices topographiques sur le ventre de leur 
mère, soit à des indices provenant des autres chatons de la fratrie, ou encore grâce à une 
combinaison de ces différents éléments [327]. Des expériences ont été réalisées pour déterminer 
quelle hypothèse serait la plus probable : le comportement d'attachement aux tétines a été 
analysé chez des chatons, à la fois en présence de leur mère et en présence d'autres femelles en 
lactation. Avec leur mère, les chatons présentaient un pourcentage d'attachement à leur tétine 
particulière bien plus élevé que pour la tétine correspondante chez les autres femelles en 
lactation (FIGURE 32). Cela reste vrai quand les chatons ont ouvert les yeux [327]. Les chatons 
ont ensuite été testés individuellement pour s'affranchir des indices provenant de la fratrie. Dans 
ce cas également, ils se sont préférentiellement attachés à leur tétine particulière sur leur mère, 
mais pas sur une autre femelle en lactation [327]. Ces résultats tendraient à prouver que les 
chatons utilisent peu les indices topographiques sur le ventre de leur mère pour se repérer, et ce 
même une fois les yeux ouverts. Ils ne se repèrent pas non plus par rapport à leurs frères et 
sœurs. L’hypothèse la plus probable reste que les jeunes continuent à se repérer par des indices 
olfactifs après la naissance [327]. L'origine de ces repères olfactifs reste inconnue mais il 
pourrait s'agir de la propre salive du chaton qui a déjà utilisé cette tétine. Ces repères olfactifs 
diffèrent d'une espèce à l'autre, en effet, les lapins s'orientent également grâce à ce genre de 
repères olfactifs, mais les chatons ne répondent pas aux indices olfactifs présentés par des 
lapines en lactation par un comportement de tétée [19]. L’utilisation d’une seule tétine par les 
chatons pourrait diminuer les combats entre les jeunes qui possèdent déjà des griffes 
fonctionnelles [191], fournir une stimulation optimale pour assurer la production de lait, et 
permettre un accomplissement de la tétée plus rapide. Si une tétine particulière n’a pas été tétée 
pendant environ 3 jours, la production de lait par cette glande mammaire s’arrête [33]. 
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FIGURE 32 : Pourcentage d’attachements aux tétines par des chatons à leur tétines préférées de leur propre 
mère (« Own mother ») ou aux tétines correspondant à la localisation de leur tétine préférée sur une femelle en 
lactation (« Lactating female »), les deux étant à leur premier mois de lactation [327] 
(*) : p<0,05 
N= 36 (7 portées)  
 
Un chaton qui prend le mauvais téton le laissera immédiatement ou continuera à téter 
jusqu’à ce que le « propriétaire » légitime le pousse du museau. Les positions des tétines sont 
conservées pendant environ 1 mois, après les préférences deviennent plus flexible. A ce même 
moment, les chatons montrent moins de discrimination envers d’autres mères allaitantes 
adoptives. Ainsi, en moins de 10 jours, les chatons apprennent à localiser une tétine préférée 
pour l’allaitement, principalement par tâtonnement, en utilisant des signaux thermiques (réflexe 
d’enfouissement) et des signaux olfactifs [108]. 
 
Dans l’espèce canine 
Chez la chienne, le nombre de mamelles, qui est en général de 5 paires, peut varier 
comme le nombre de papilles. Dans les grandes races, on peut en trouver 6 paires. Plus 
rarement, il peut y avoir 4 paires. Il existe une préférence, relativement faible, pour les rangs 
centraux de tétines mais les chiots changent souvent de tétine au cours de l’allaitement. Le peu 
d’études menées sur les chiens ne montrent aucun résultat prouvant que les membres de la 
portée se livrent concurrence pour les rangs du milieu ou que l’utilisation de ces mêmes rangs 
est associée à un poids de naissance ou à un gain de poids plus élevés [20]. Ainsi, l’utilisation 
significativement plus fréquente et plus longue des rangs de mamelles centraux comparés aux 
rangs antérieurs ou postérieurs ne semble pas être associée à une qualité supérieure du téton. 
L’utilisation faiblement préférentielle de ces mamelles pourrait être due à un accès plus facile. 
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Il ne semble donc pas exister de préférence, pour un chiot donné, à une mamelle précise, comme 
cela est décrit chez le chaton [299]. Les chiots passent en moyenne 9,4 ±2,2 min attachés aux 
mamelles par session, bien que dans 25 % des sessions un chiot ou plus ne s’est pas attaché du 
tout. Ils utilisent en moyenne 2,5 ± 0,8 tétines pendant chaque session d’allaitement. Le gradient 
de l’utilisation du rang de mamelle par les chiots suit un modèle non linéaire avec un maximum 
atteint pour les rangs du milieu. Les chiots n’utilisent pas la même tétine au cours d’un 
allaitement et changent au cours des séances d’allaitement consécutives. Le changement de 
mamelle semble arriver de manière spontanée plutôt que d’être le résultat d’occupants ayant été 
délogés par un partenaire de la portée [20]. 
 
Chez le lapin 
La lapine possède 8 à 12 paires de mamelle. Les lapereaux n’expriment pas de choix 
sélectif envers les tétines, mais en changent fréquemment au cours d’un même allaitement. 
Pourtant, la compétition est forte sous la mère (pour les races domestiques, le nombre de 
lapereaux est généralement plus élevé que celui de tétines disponibles [114]). L’absence de 
préférence pour une tétine constituerait un avantage adaptatif : elle offrirait une chance à chaque 
nouveau-né de téter lors des quelques minutes de présence quotidienne de la femelle. Cela est 
rendu possible par leur comportement de recherche-saisie orale hautement efficace. En effet, il 
permet aux lapereaux d’être extrêmement réactifs et de trouver très rapidement une tétine (< 15 
secondes) après l’arrivée de la femelle dans le nid et d’ingérer jusqu’à 25% de leurs poids en 
lait en moins de cinq minutes [89].  
 
b. Chez une espèce nidicole intermédiaire : le Porc 
 
Chez la truie, les tétines les plus antérieures produisent le plus de lait [101] ; les porcelets 
les plus vifs à la naissance s’y fixent de préférence et leurs massages plus vigoureux contribuent 
à les rendre plus performantes [65]. Peu après la naissance, les porcelets choisissent une tétine 
ou une paire de tétines qu’ils tendent ensuite à conserver tout au long de la période 
d’allaitement. Au bout de 24 heures, 50 % des tétées ont lieu sur la paire de tétines préférée. 
Après 3 jours, ce pourcentage atteint 86 % et au bout de 10 jours, la fidélité est quasi-parfaite 
[305]. Cette mise en place peut cependant être perturbée dans les portées de grande taille, 
lorsque le nombre de porcelets est supérieur au nombre de tétines fonctionnelles. Dans des 
portées de 14 porcelets ou plus, seulement 80 % des porcelets tètent sur une seule paire de 
tétines au bout de 13 jours [339]. Cette préférence n’est pas due à l’appréciation de la place du 
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nouveau-né par rapport à ses congénères. En effet, si des membres de la portée sont enlevés ou 
décédés, le porcelet est capable, après quelques tentatives, de retrouver sa tétine de préférence. 
Ils gardent ces préférences jusqu’à plus de deux semaines d’âge. 
La reconnaissance d’une tétine dans une zone particulière de la mamelle dépend de 
l’orientation visuelle au moyen de points de référence sur la mamelle pour trouver la zone. 
Ensuite, le sens olfactif est utilisé pour la rechercher aux alentours de la zone [198]. La 
recherche, puis la fidélité à une tétine ou à une paire de tétines donnent lieu à des combats entre 
porcelets, d’autant plus acharnés que le nombre de porcelets est élevé par rapport au nombre de 
tétines [170]. Les interactions agressives sont principalement orientées vers les tétines 
antérieures, les plus convoitées. Le poids à la naissance et la vigueur qui y est généralement 
associée sont des éléments déterminants pour la probabilité de succès dans les combats et la 
possibilité d’accès aux tétines antérieures. Une hiérarchie s’établit alors et en général les 
porcelets les plus petits sont amenés à utiliser les tétines postérieures [346]. Il existe même, 
selon [305], une catégorie de porcelets considérés comme atypiques qui ne réussissent pas à 
s’attribuer une tétine. Leur rythme de tétée est plus faible et ils continuent à se battre pour 
l’accès à la mamelle tout au long de la période d’allaitement, accusant un retard de 
développement considérable. A l’opposé les porcelets vigoureux tirent un meilleur parti de leur 
position. Une forte corrélation a en effet été mise en évidence entre la position à la mamelle et 
la croissance [122, 149]. Au sevrage, les porcelets utilisant les mamelles antérieures ont un 
poids supérieur, ce qui facilite leur accès à un statut social de type dominant dans les groupes 
sociaux formés à l’issue du sevrage. 
 
c. Chez les espèces nidifuges 
 
Dans l’espèce ovine 
La brebis a une unique paire de mamelles inguinales. Les agneaux montrent une 
préférence pour des tétines particulières. En effet, des agneaux jumeaux vont chacun téter un 
côté donné. Ainsi, une anomalie d’un côté de la mamelle est associé à des différences de 
croissance chez le jumeau associé à la mamelle en question. Toutefois, une compétition active 
entre les membres de la portée semble jouer un rôle dans la distribution du lait. Lorsque des 
triplets entrent en compétition pour les deux mamelles de la brebis, alors l’agneau le plus faible 
en pâtira généralement plus. De manière similaire, lorsque des jumeaux tètent une unique tétine, 
l’autre étant non fonctionnelle, le plus vigoureux des deux agneaux obtiendra davantage de lait 
et présentera une croissance plus rapide que l’autre, plus faible [116, 293]. Ce type de 
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compétition est très probablement actif contrairement à la compétition dite passive évoquée 
précédemment chez les espèces nidicoles. 
 
Dans l’espèce bovine 
La vache possède 2 paires de mamelles [95] De la naissance à quatre semaines d’âge, 
les veaux issus de vaches laitières tètent majoritairement un, voire deux, trayon(s) (86,6%). La 
plupart des veaux tètent en premier un trayon d’un quartier antérieur (72%), et au cours des 6 
heures une préférence vis-à-vis des trayons antérieurs est observée (86%) [118]. Cette 
préférence persiste tout au long de la lactation [237]. Ainsi, les tétées semblent plus souvent 
être effectuées sur les trayons antérieurs [355]. Le nombre moyen de trayons différents tétés au 
cours des 8 premières heures post-partum est de 3,1 pour les veaux nés de primipares et 2,6 
pour ceux de vaches plus âgées. Au cours des premiers jours post-partum, les veaux de 
primipares présentent un pourcentage plus faible de tétées sur le trayon de préférence (62%) et 
changent de trayons plus souvent au cours d’un épisode d’allaitement (moyenne de 8,7 fois) 
comparés à des veaux de vaches plus âgées (76%, moyenne de 2,9 fois). Au cours des 
observations, les veaux de primipares tètent fréquemment sur les quatre quartiers de la mamelle 
alors que ceux de vaches plus âgés tètent rarement plus de deux trayons. Ainsi les veaux de 
primipares changent souvent de trayons au cours d’une même session d’allaitement et 
distribuent les tétées plus uniformément sur les quatre trayons. Cela peut refléter les différences 
d’approvisionnement en lait ou d’accessibilité de trayons qui existent entre les primipares et 
des vaches plus âgées, ayant déjà vêlé. Un seul trayon de primipare pourrait aussi ne pas fournir 
assez de lait pour couvrir les besoins du veau tandis que des vaches plus âgées ont davantage 
de lait disponible dans un seul trayon. En effet, une fréquence plus élevée de changement de 
trayon a été rapportée lorsque la disponibilité de lait était diminuée suite à une traite [304]. Une 
autre explication pourrait faire intervenir la conformation de la mamelle, plus mauvaise chez 
les vaches âgées. Les primipares ont en général de petites mamelles, le veau peut ainsi avoir 
accès à l’ensemble des trayons en se positionnant sur un côté de sa mère. Les vaches plus âgées 
ont plutôt tendance à avoir des mamelles pendantes avec des trayons épais, ce qui peut rendre 
leur accessibilité et leur préhension plus difficiles. De plus, les veaux nés de vaches ayant déjà 
eu 3 vêlages ou plus tètent davantage les trayons antérieurs, sont plus faciles à atteindre. Les 
trayons postérieurs sont localisés environ 4 cm plus bas que les antérieurs chez des vaches 
Prim’Holstein qui viennent de mettre bas [306, 339]. Plus la distance entre la base du trayon et 
le sol est petite, plus le nouveau-né prend de temps pour mettre le trayon dans sa bouche [389]. 
L’utilisation d’un même trayon par un veau né de vaches âgées plutôt que d’en changer peut 
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aussi s’expliquer par le fait qu’une fois tété, le trayon devient moins gonflé et donc plus facile 
à prendre en bouche. D’autre part, les primipares présentent une plus grande incidence 
d’interruption d’allaitement, comparé à des vaches plus âgées, obligeant le veau à se détacher 
du trayon et s’attacher de nouveau à un trayon (mamelle plus sensible, peur de leur progéniture, 
approvisionnement en lait plus faible…). 
Au cours du nursing, le pourcentage de temps passé à téter préférentiellement un trayon 
a tendance à diminuer avec l’âge du veau. Toutefois, la fréquence moyenne de manipulations 
des trayons et de changements de trayon ne changent pas en fonction de l’âge du veau [237]. 
Au cours des nursings plus longs, les veaux n’utilisent pas plus de trayons, ni ne donnent plus 
de coups de tête, mais passent une plus grande partie de leur temps à téter comparé aux nursings 
plus courts. Lorsque les veaux passent une plus grande proportion de leur temps à téter au cours 
du nursing, ils présentent une fréquence plus élevée de libération du trayon, de changement de 
trayon, de trayons maintenus en bouche. Ils manipulent également le trayon plus longtemps 
mais n’utilisent pas plus de trayons. Ainsi, le nombre de changements de trayons est bas et 
constant au cours des nursings lorsque ceux-ci durent 5 minutes et augmente à la fin des 
nursings de 10 minutes. Toutefois, les veaux allaitants profitent de séances de « nursing » plus 
longues (13 min contre 7,2 min chez les veaux laitiers) et tètent 3 ou 4 trayons [203, 237, 345]. 
Lorsque le flux de lait est diminué voire arrêté, les veaux effectuent plus de coups de 
tête sur la mamelle et de changements de trayon [165]. La fréquence de coups donnés avec la 
tête sur la mamelle est de 0,7/min lors de grand flux de lait et de 2,5/min lors de flux faible. 
La production laitière de la mère semble directement liée au choix et à la fréquence de 
changement de trayons. Les veaux laitiers passaient 62% de leur temps de tétée sur leur trayon 
préféré lorsqu’une grande quantité de lait était disponible, mais seulement 37% lorsque la 
disponibilité de lait était limitée [304]. Une explication supplémentaire à cela serait que des 
veaux bien nourris choisiraient de rester sur un même trayon car le pourcentage de teneur en 
matière grasse et tout particulièrement les acides gras à chaines courtes augmentent fortement 
au cours du nursing [83]. 
 
Dans l’espèce caprine 
La mise en place d’une préférence pour une tétine chez les chevreaux, et ce, dès trois 
jours d’âge. Lorsqu’il y a des jumeaux, l’un d’entre eux va développer une préférence pour un 
trayon antérieur et l’autre pour un trayon postérieur [372]. 
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Dans l’espèce équine 
Au cours d’un « nursing », le poulain tète par sessions entrecoupées, changeant 
fréquemment de tétines ou tétant occasionnellement la même tétine au cours de plusieurs 
sessions de succions successives. Toutefois, aucune préférence entre la tétine de gauche et celle 
de droite n’a été observée, que ce soit en termes de durée passée à une tétine particulière ou de 
fréquence d’utilisation de celle-ci. De plus, le côté de la mère à partir duquel le poulain tète a 
peu d’effet sur le choix de tétine par celui-ci [72]. 
 
 
Tout nouveau-né mammalien naît avec des systèmes sensoriels fonctionnels, des 
informations issues de son expérience prénatale, des capacités d’apprentissage, et une habilité 
motrice adaptée pour réaliser des réponses d’approche envers des indices maternels. Le jeune 
est ainsi loin d’être un réceptacle passif aux soins maternels. Au contraire, il acquiert 
progressivement une reconnaissance multimodale et dynamique de sa mère. Cependant, là 
encore, la nature et l’établissement de cette reconnaissance varient entre espèces en raison, 
notamment, de la maturité du jeune à la naissance et de la taille de la portée. 
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De nombreux mammifères peuvent être observés directement dans leur milieu naturel, 
et particulièrement ceux qui ont sont de grande taille et vivent dans des habitats ouverts. Les 
espèces diurnes sont plus faciles à observer, mais les mammifères nocturnes peuvent également 
être observés à l’aide de jumelles nocturnes par exemple, ou par imagerie infrarouge. 
L’observation des mammifères fournit un ensemble de données sur les caractéristiques de leur 
cycle biologique tels que leurs déplacements, leur utilisation de l’habitat, leurs recherches 
alimentaires, leur territorialité, leur reproduction et leurs interactions interspécifiques. Le 
comportement, à la fois individuel et social, est souvent enregistré en utilisant différentes 
méthodes d’observation. 
 
 
1. LA METHODE EXPERIMENTALE ET SES VARIABLES 
 
a. Définition 
 
La méthode expérimentale correspond à la méthode d’investigation qui rend possible le 
contrôle systématique du maximum de sources de variations potentielles. Ainsi, en faisant 
varier un ou une combinaison de facteurs, l’expérimentateur va tester une hypothèse causale 
concernant la mesure d’un phénomène précis. Il va mesurer les conséquences de cette variation 
sur les comportements, les états mentaux… Le but de l’expérimentation est la comparaison de 
réponses entre des groupes d’individus équivalents face à des facteurs choisis et plus ou moins 
contrôlés. Ainsi, l’expérimentation permet de tester, en terme de causalité, l’effet d’une ou de 
plusieurs variables indépendantes sur une ou plusieurs mesures ou variables dépendantes. Dans 
le meilleur des cas, les différences dans la ou des mesures observées entre les groupes seront 
expliquées uniquement par la variation des modalités des variables indépendantes manipulées 
par le chercheur. Ainsi, expérimenter, c’est se placer dans une situation qui permet de tester une 
hypothèse causale. Il s’agit de tester l’effet de la variation d’une (ou de plusieurs) variable(s) 
indépendante(s) sur une (ou plusieurs) variable(s) dépendante(s). 
 
b. Les variables 
 
Il existe plusieurs types de variables : les variables indépendantes, les variables 
dépendantes, les variables parasites et les variables contrôlées. 
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i. La variable indépendante 
 
Une variable indépendante est une caractéristique de l’individu (sexe, âge, race, 
parité…), de l’environnement social ou physique (enclos/habitat ouvert, densité d’individu au 
sein de l’habitat, température…), de la tâche (familière/inconnue, facile/difficile) ou encore des 
stimuli présentés (ambigus/clairs, stressants/neutres…). Elle est utilisée par le chercheur afin 
d’évaluer son impact sur le comportement ou l’état de l’individu étudié. Lorsqu’elle est liée à 
l’environnement physique ou social du sujet, on parlera de variable provoquée et lorsqu’elle est 
liée aux caractéristiques du sujet, on parlera de variable invoquée. C’est donc ce que l’on 
manipule, ce que l’on fait varier dans le cadre de l’expérimentation. Ainsi, on pose l’hypothèse 
que les différentes modalités de la variable indépendante vont avoir des effets sur la ou les 
mesure(s) prise(s) en compte dans l’étude. Pour l’identifier, on se pose la question suivante : 
« Qu’est-ce qui varie dans l’expérience en terme de situation et/ou de caractéristiques des 
individus ? » 
 
 La variable provoquée 
 
Une variable est dite provoquée lorsqu’elle est directement manipulée par 
l’expérimentateur qui a donc construit toutes les modalités de cette variable. Il va donc 
provoquer ou fournir une stimulation expérimentale choisie, provenant de l’environnement 
physique et/ou social (par exemple : influence de la séparation mère-jeune sur le comportement 
du nouveau-né [48], influence de la présence de l’homme sur le comportement de l’animal 
étudié [51]). 
 
 La variable invoquée 
 
Elle est inhérente au sujet. L’expérimentateur ne peut pas agir directement sur cette 
variable. Toutefois, il peut choisir d’en sélectionner une et de comparer un comportement par 
rapport à cette variable (par exemple : comportement de tétée chez des veaux issus de 
primipares par rapport à celui de vaches âgées [46]). L’expérimentation va donc consister en la 
comparaison de comportements chez deux groupes d’individus dont seule la variable invoquée 
diffère (par exemple un groupe de mâles vs un groupe de femelles, la variable invoquée étant 
le sexe). Outre la variable invoquée, les individus doivent être aussi identiques que possible. 
Ainsi, cela met en évidence l’influence ou non de cette variable sur un comportement ou 
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phénomène précis. Il existe toutefois d’autres facteurs variables propre au comportement étudié 
ou aux sujets eux-mêmes et qui peuvent être difficiles à prendre en considération et à isoler. Par 
exemple, dans le cadre de l’étude de la vitesse de croissance, via la quantification de lait ingéré, 
(= le comportement étudié,) de veaux mâles vs femelles (sexe = variable invoquée), des 
différences d’activités [62, 103], de taux métaboliques [184, 226], de potentiel génétique de 
croissance [134, 361] ou encore des différences d’assimilation des nutriments [391] pourraient 
entrainer des différences de ce taux de croissance [78]. Le potentiel génétique de croissance est, 
par exemple, plus élevé chez la race Charolaise que chez la race Limousine. Ainsi, si les veaux 
mâles et femelles de l’étude sont de races différentes, la race interviendra alors comme une 
deuxième variable invoquée et l’influence de la variable « sexe » sera difficilement 
interprétable sachant qu’une autre variable (« race ») peut influencer le comportement étudié 
[48, 236] . 
 
ii. La variable dépendante 
 
Elle correspond à la mesure de la réponse du participant. Cette réponse peut prendre des 
formes variées (par exemple la performance pour effectuer une tâche comme la tétée d’un 
biberon par un chaton [33] ; un temps de réponse comme le temps de latence des porcelets pour 
s’attacher à une tétine [271] ; l’occurrence d’un comportement telle que fréquence de tétée chez 
un chevreau [66]). La mesure de la variable dépendante permet de tester l’effet de l’influence 
de celle-ci, en comparant les différentes réponses des différents groupes expérimentaux. En 
général, le chercheur a recours à plusieurs variables dépendantes complémentaires de manière 
à augmenter la fiabilité de la recherche. La question que l’on se pose pour l’identifier est 
« Qu’est-ce qu’on mesure ? ». 
 
iii. La variable parasite 
 
Il s’agit de tous les facteurs secondaires ou parasites que l’expérimentateur ne veut pas 
étudier mais qu’il se doit de contrôler du fait de leur impact potentiel sur le comportement.  
 
 
2. LES DIFFERENTES METHODES D’OBSERVATION 
 
Les méthodes basiques d’observation animale ont été résumées par [12, 87, 201]. Le 
choix d’une méthode d’observation plutôt qu’une autre doit être basé sur la nature de 
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l’information recherchée et sur les activités comportementales qui pourraient être observées et 
enregistrées. Les caractéristiques d’un comportement peuvent être variables, avec des 
différences pour un même individu au cours du temps, parmi les populations ou encore d’une 
saison à l’autre. Ainsi, une hypothèse correctement formulée et un dispositif expérimental 
approprié sont des considérations importantes à prendre en compte dans la sélection d’une 
méthode d’observation. Les observations peuvent être réalisées directement, via des jumelles 
ou télescopes, avec des photographies, ou avec des enregistrement vidéo. Ces derniers se sont 
révélés être tout particulièrement intéressants parce qu’ils peuvent permettre à plusieurs 
observateurs d’étudier une séquence comportementale plusieurs fois et au ralenti. Il existe deux 
catégories de recherches sur le comportement animal : les études descriptives dans le milieu 
naturel et les études expérimentales réalisées dans un milieu artificiel. Certaines techniques 
d’échantillonnage enregistrent seulement les états comportementaux comme le « toilettage » ou 
« l’alimentation » ; d’autres méthodes prennent actes des événements comportementaux 
comme le « bâillement » ou la « rétraction de la queue », et d’autres méthodes enregistrent les 
deux. 
 
a. Les techniques d’échantillonnage 
 
Que l’on envisage les comportements animaux (ou même humains) dans une 
perspective de recherche de leurs causalités ou que l'on s'interroge sur leurs conséquences et le 
rôle qu’ils tiennent dans l'économie et le succès des groupes et des populations, l’étude 
qualitative ou quantitative du comportement suppose le développement de méthodes 
particulières pour la collecte des données (échantillonnage). Ces techniques ou ces instruments 
sont souvent adaptés aux mesures souhaitées. 
Dans le cas d’une observation continue et complète, tout comportement réalisé pendant 
toute la période d’observation pourra être relevé. L’intégralité des comportements est ainsi 
enregistrée. Toutefois, ce ne sont pas tous les comportements qui seront répertoriés, un tri sera 
réalisé, et les comportements relevés seront pris en compte uniquement pendant des périodes 
bien définies. Cela s’appelle des « techniques d’échantillonnage ». 
 
i. Les différentes méthodes d’échantillonnage 
 
Les deux méthodes d’échantillonnage les plus courantes restent le « focal 
animal sampling » et le « scan sampling ».  
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Avec la méthode du « focal animal sampling » (« échantillonnage par focalisation » ou 
« concentrations successives »), on se focalise un certain temps sur une même entité (sujet ou 
groupe) et on note les états ou événements comportementaux étudiés sur un temps donné. 
Souvent, seuls les comportements liés à l’hypothèse testée sont enregistrés. Le « focal animal 
sampling » a été largement utilisé pour étudier le comportement des ongulés [97]. C’est une 
méthode coûteuse mais rigoureuse. 
Le « scan sampling » (« échantillonnage par balayage ») consiste essentiellement à 
relever ce que fait une entité à un instant ou une période donné (intervalles ou blocs de temps 
prédéterminés) au sein d’un petit groupe. 
L’association de ces deux méthodes est souvent utilisée. 
D’autres méthodes d’observation existent, incluant : 
- l’« instantaneous sampling » (« échantillonnage par balayage instantané ») est un 
ensemble d’enregistrements séquentiels d’états comportementaux d’un animal à la fin de 
chaque période d’observation,  
- le « ad-libitum sampling » (« échantillonnage à volonté / non systématique ») est 
l’enregistrement de tous les états ou événements de tous les organismes du groupe. Cette 
méthode est réservée aux études préliminaires ou bien quand les conditions de visibilité des 
sujets sont mauvaises. L’observateur note ce qu’il voit, quand il le peut. Cette technique 
exploratoire, de reconnaissance, n’autorise aucune analyse quantitative rigoureuse qui serait 
basée sur des tests statistiques.  
- Le « behavior sampling » (« échantillonnage par comportement ») est l’observation 
d’un comportement ou type de comportement précis et permet de donner la fréquence 
d’apparition de celui-ci. 
En ce qui concerne les techniques d’enregistrement, on distinguera essentiellement 
l’enregistrement contenu de l’enregistrement discontinu. Ce dernier comprend deux variantes : 
- Le « point sampling » (« échantillonnage instantané ») est la notation du 
comportement à intervalles réguliers et estime la durée des activités, pour un ou plusieurs sujets. 
Cette méthode présente un avantage pour l’exploitation de la mesure de la distribution spatiale 
des individus.  
- Le « One / Zero sampling » (« échantillonnage par présence ou absence ») consiste 
en la notation de la présence/absence d’une unité comportementale durant un intervalle de 
temps donné court mais nombreuses périodes. L’avantages principal de cette technique est la 
possibilité de déterminer l’importance relative (occurrences) des états dans le répertoire 
comportemental, mais ne peut encoder ni une durée, ni une fréquence [195, 239].  
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 Chaque méthode présente des avantages et inconvénients qui diffèrent. Aussi, il est 
possible de combiner plusieurs méthodes afin d’optimiser l’observation. Le choix de la méthode 
se fait en fonction de la problématique explorée, du plan de recherche, du nombre et type de 
comportements étudiés, de l’échelle de mesure choisir, de l’équipement d’encodage des unités 
comportementales, de la fréquence du comportement et de la visibilité des individus. Ensuite 
interviennent les techniques d’enregistrement en continu ou bien en discontinu. L’utilisation 
d’un procédé d’échantillonnage adéquat augmentera la validité interne. 
 
ii. Facteurs limitants 
 
 L’observabilité 
 
Un problème majeur rencontré lors d’études d’observation, indépendamment de la 
méthode d’échantillonnage, est l’observabilité des animaux étudiés. « L’observabilité » a deux 
sens en recherche comportementale. Le premier sens fait référence à l’habitat même de 
l’animal : savoir si celui-ci permet une observation régulière et directe d’un animal. Par 
exemple, le feuillage peut rendre difficile l’observation d’un animal arboricole ou encore des 
mammifères vivant dans une végétation dense. Ceci est particulièrement problématique lorsque 
les méthodes d’échantillonnage nécessitent des observations à des intervalles spécifiques. Dans 
de tels cas, il peut s’avérer nécessaire de corriger ces observations manquantes. Un deuxième 
sens de « l’observabilité » renvoie au fait que certains des animaux observés peuvent être 
davantage visibles comparés à d’autres, parfois à cause de leur âge, sexe ou statut de dominance 
[126]. En général, les travaux sont plus nombreux chez des espèces vivant en troupeau ou en 
colonie que chez des espèces solitaires. Cela pourrait également être dû en partie à la difficulté 
d’observer les comportements des mères et des jeunes chez ces espèces solitaires, plus 
farouches, et à la difficulté, illustrée par les carnivores, de manipuler expérimentalement les 
jeunes, souvent défendus par des mères « bien armées ». 
 
 Les tétées non nutritives 
 
Dans le cadre de l’observation du comportement de tétée chez des nouveau-nés, il existe 
une caractéristique commune à tous les nouveau-nés des espèces étudiées ici, rarement prise en 
considération et difficile à quantifier : l’existence de tétées « non nutritives ». Les sessions 
d’allaitement ne sont pas exclusivement nutritionnelles. Elles se composent de tétées ou 
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succions dites « alimentaires » ou « nutritives » et de tétées ou succions « non alimentaires » 
ou « non nutritives » (chez le chiot [34], chez le chaton [120], chez le porcelet [45, 293], chez 
le poulain [88, 232, 333], chez le veau [203, 260] et chez le raton [7]). Au cours des tétées non 
alimentaires, le nouveau-né entre en contact avec la mamelle et tète mais aucun transfert de lait 
n’a lieu. Elles représenteraient chez les veaux jusqu’à 50% d’une séance d’allaitement [236]. 
Une tétée « non alimentaire » a lieu souvent après un repas lacté ; elle semble provoquée par 
l’ingestion de lait (notamment par son goût) et être corrélée à la concentration du lait chez le 
veau [238]. Elles ne sont pas totalement indépendantes de la faim : elles sont plus importantes 
lorsque le veau a manqué un repas, ou a été restreint en nourriture [303]. 
Les tétées « alimentaires » et « non alimentaires », faisant parties toutes deux d’une 
même séance d’allaitement, présentent parfois des différences. Les périodes de tétées non 
nutritives peuvent être déterminées par un changement de vitesse de succion par seconde. Par 
exemple, chez les porcelets, la tétée non nutritive est caractérisée par un modèle de « tétée 
lente » avec mouvements de succion d’intensité et de durée plus variables (environ 1 à 2 par 
seconde, avec des séquences occasionnelles de rapides mouvements de la bouche). La tétée dite 
« nutritive » est plus un modèle de « tétée rapide », débutant par une augmentation soudaine du 
nombre de succions (allant jusqu’à 4-5 succions/seconde) qui diminue ensuite progressivement. 
Les porcelets possèdent donc deux modes de tétée : la tétée « non nutritive » (« lente et 
variable») suivie de la tétée « nutritive » (« rapide ») au cours de laquelle le lait est ingéré 
(FIGURE 33) [337]. 
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FIGURE 33 : Nombre de mouvements de succion par seconde, avant et après la mise en place de la 
« tétée rapide » [337] 
A gauche sont représentés des épisodes de tétée chez quatre porcelets provenant de 4 portées différentes 
A droite sont représentées les valeurs moyennes basées sur 8-10 épisodes par porcelet 
 
Cependant, ce paramètre est lui aussi influençable par certains facteurs. Chez les veaux, 
par exemple, la race, la saison, le type d’habitat ou encore l’expérience de l’éleveur jouent un 
rôle sur le temps passé à des tétées non nutritives [226]. Toutefois, bien que les tétées « non 
alimentaires » soient fréquentes, la motivation et le bénéfice sont très peu documentés. Elles 
pourraient jouer un rôle dans la stimulation de la production laitière et de l’émission de lait [95, 
178, 209] ou encore un rôle d’apaisement chez le jeune [2, 25, 130, 344]. 
 
 La dimension temporelle 
 
Une des difficultés supplémentaires dans l’étude d’un comportement est son caractère 
évolutif, prenant en compte la dimension temporelle à l’échelle individuelle ainsi que son 
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caractère parfois relationnel qui fait donc intervenir un ou plusieurs autres individus. Cette 
complexité demande la mise en place de méthodes d’observations et d’expérimentations 
spécifiques, plus ou moins élaborées. Le comportement de tétée évolue au cours du temps, 
notamment car il dépend d’éléments dynamiques du point de vue de la mère (la production 
laitière (quantité, qualité, …), la composition du lait, la possibilité d’une gestation concomitante 
avec la lactation, …) et/ou du point de vue du nouveau-né (les capacités sensori-motrices, 
l’évolution de sa physiologie, …) [203, 250, 250]. 
Dans de nombreuses études, le temps passé à téter serait corrélé à la quantité de lait 
ingérée par le nouveau-né. Le transfert du lait de la mère aux nouveau-nés est souvent estimé 
par les mesures du comportement de tétée, sur la base de l’hypothèse que les jeunes qui tètent 
plus reçoivent davantage de lait [34, 116]. Bien que la validité de cette hypothèse ait été remise 
de nombreuses fois en question [34, 226], le temps de tétée est encore fréquemment utilisé pour 
estimer la production maternelle [66, 185]. Certains facteurs peuvent influencer soit le temps 
de tétée, soit la quantité de lait ingérée. Au cours de la lactation, évoluent la composition du lait 
[36], les capacités à téter du nouveau-né [24], la faim [264], l’expérience et la physiologie de 
la mère [38] et les périodes de tétées non nutritives [63, 260, 293]. Choisir d’étudier un 
comportement (par exemple le temps passé à téter) afin de quantifier un paramètre 
hypothétiquement corrélé (par exemple la quantité de lait ingérée) peut parfois donner des 
résultats complètement erronés. Pour « prédire » au mieux la quantité de lait ingérée, il faut 
prendre en considération un certain nombre de paramètres (capacité et motivation du nouveau-
né à téter, importance des tétées non alimentaires, capacité de la mère à libérer le lait), et ce, en 
plus du temps passé à téter. Les études testant la relation entre le temps passé à téter et la quantité 
de lait ingérée via la pesée du nouveau-né avant et après une séance de tétée « Testweighing » 
[67], ou « weigh-suckle-weigh » [338] ont également montré des résultats ambigus : certaines 
prouvent une relation significativement positive, d’autres des relations significativement 
négatives et d’autres ne montraient aucune relation significative. Afin de peser les nouveau-nés 
avant un épisode de tétée, ces derniers sont tenus temporairement à l’écart de leur mère [210, 
322], ce qui peut perturber le schéma normal de la tétée [255, 276, 364]. Les erreurs, liées au 
calcul du différentiel de poids (poids du lait ingéré) qui représente une faible proportion du 
poids total de l’animal, et par exemple dues aux incertitudes de pesées et à la perte de poids par 
miction et défécation concomitantes du repas peuvent être importantes (vu chez les porcelets 
[311]). On peut utiliser différentes mesures du comportement de tétée pour estimer le transfert 
de lait. Ces mesures ne reflètent pas toujours précisément le temps total passé à téter [264], ou 
peuvent mesurer différents aspects du comportement de tétée [245]. La précision du « scan 
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sampling » [13] dépend de la fréquence de « scans » et de la précision avec laquelle ces 
« scans » représentent le comportement de l’animal [162, 226]. Ni les durées de tétée [127], ni 
la fréquence de tétée [130] n’apparaissent comme une mesure précise uniquement du transfert 
de lait [245]. Des extrapolations sur des périodes plus longues pourraient diminuer la précision 
de la quantité de lait transférée [410], et ces paramètres de la tétée (durées et fréquence) au 
cours de la journée ne prennent pas en compte les modalités de déroulement de ce 
comportement durant la nuit [115]. 
Les comportements, comme les organismes, se construisent, se perfectionnent et 
évoluent au cours du développement de l’individu, c’est-à-dire depuis sa conception jusqu’à sa 
mort. Ce processus s’appelle l’ontogenèse des comportements. Les facteurs qui y sont 
impliqués sont appelés « déterminants » (« déterminants internes » ou facteurs génétiques et 
« déterminants externes » ou facteurs environnementaux ou épigénétiques). Le développement 
comportemental ou ontogenèse des comportements est divisé en plusieurs périodes successives. 
Le nombre et la durée de ces périodes varient selon les espèces étudiées (et selon les auteurs). 
Chez le chiot, par exemple, on peut distinguer jusqu’à cinq périodes de développement : la 
période prénatale (vie in utero), la période néonatale (entre la 1ère et 2ème semaine de vie), la 
période de transition (entre la 2ème et 3ème semaine de vie), la période de socialisation (entre la 
3ème semaine et le 3ème mois de vie), la période juvénile (entre la 12ème semaine à la puberté) et 
enfin la maturité sexuelle et la phase de juvénilité adulte [272]. Au cours de ces périodes, les 
capacités sensori-motrices et neuronales évoluent et de nouvelles séquences comportementales 
apparaissent, marquant de très profonds changements dans le comportement du chien. Il est 
plus difficile de découper le développement chez les jeunes d’espèces nidifuges étant donné 
leur état de maturité à la naissance et la rapidité du développement post-partum des nouveau-
nés chez ces espèces. 
 
b. L’observation directe du comportement 
 
L’observation directe du comportement implique la détermination préalable d’unités 
comportementales observables, comportements apparents ; ainsi les comportements inférés tels 
que processus cognitifs ou émotionnels sont exclus. 
La caractérisation et la mesure de profils comportementaux par des méthodes classiques 
ou via des technologies modernes comme l’imagerie numérique suppose que l’on définisse 
d’abord, précisément, le concept de comportement au sein du règne animal. Ce dernier 
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recouvrirait toute activité d’un organisme vivant, pluricellulaire, animal, possédant un système 
nerveux individuel, qui entraine des modifications spatio-temporelles observables [31]. 
Caractériser un comportement passe d’abord par l’étape de reconnaissance de 
similitudes et de différences entre les différentes activités comportementales de l’organisme. 
Une observation préliminaire permet de l’inclusion et l’exclusion d’activités précises. Cette 
étape est primordiale et correspond à la construction de la base de la classification pour l’étude 
du comportement choisi. Puis, l’application systématique de ces critères aux comportements 
observés assurera d’en faire l’identification et l’assignation à des catégories. 
 
i. Types de classifications des comportements 
 
Il existe deux grandes classifications des comportements : une classification basée sur 
des critères concrets et une basée sur des critères théoriques ou abstraits. En ce qui concerne les 
critères concrets, le comportement peut être décrit en termes de structure ou de conséquence. 
Dans le cas d’une classification selon la forme ou la structure, ce qui est observé, ce sont 
des postures, des patrons moteurs, des apparences corporelles ... 
Lorsque le comportement est décrit en termes structuraux, la description renferme 
souvent une foule de détails relatifs à chaque mouvement qui constitue le comportement, ce qui 
parvient à éviter la description en termes de conséquence. L’utilisation de tels critères peut 
s’avérer laborieuse si le comportement est complexe et rapide. 
Dans le cas d’une classification selon les conséquences, le comportement est décrit en 
termes de ses effets physiques sur l’environnement, sur les autres individus ou encore vis-à-vis 
de l’émetteur lui-même. Des comportements auront des effets spatio-temporels directs. Ceux-
ci auront une action de nature mécanique, chimique ou autre sur l’environnement : 
déplacement, déformation, absorption, destruction ou encore construction. L’avantage par 
rapport à la classification précédente est son caractère plus synthétique ; cependant, les pertes 
d’informations ou l’imprécision, le risque d’interprétation excessive sont des inconvénients à 
prendre en considération. 
 
Une dernière classification pourrait exister et ne faire intervenir que l’identité de 
l’émetteur ou le lieu d’émission (qui est impliqué ? qui ou quel est l’émetteur ? qui ou quel est 
le récepteur), par exemple dans l’étude de Hudson et Distel [188] démontrant l’implication de 
la phéromone mammaire (l’émetteur) dans le comportement de tétée. 
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La description peut également être réalisée en termes de relations. Peu importe le 
comportement qui est produit, ce qui importe c’est l’identité de l’émetteur et du destinataire. 
 
La deuxième grande classification, basée sur des critères théoriques ou abstraits, repose 
sur une connaissance particulière que nous avons du comportement (postulats, hypothèses, 
théories). Elle se subdivise en deux classifications : l’une selon les causes (tous les 
comportements imputés à une cause identique sont regroupés dans une même catégorie), l’autre 
selon les fonctions (les comportements ont des fonctions biologiques ou psychologiques 
supposées, souvent directement identifiables). 
 
ii. Le choix et la définition des unités comportementales 
 
Pour débuter toute observation comportementale, il faut se poser préalablement la 
question « qu’est-ce qui précisément doit être observé ? ». Généralement, quelques 
observations préliminaires sont programmées pour se familiariser avec les comportements qui 
devront être étudiés. Une certaine familiarisation avec le comportement étudié est nécessaire 
afin de choisir les méthodes de quantification les plus adaptées.  
Comme décrit ci-dessus, la description des unités comportementales peut se faire sur la 
base de critères descriptifs ou concrets. Elle peut également se baser sur des critères abstraits 
(interprétatifs) lorsque les bases de la classification ne sont pas elles-mêmes observables. 
Certaines conditions existent pour définir correctement des unités comportementales. 
Tout d’abord, les unités doivent être discrètes et exclusives. Il ne doit pas exister de 
recouvrement entre deux catégories. C’est également pour cela qu’il faut éviter d’utiliser des 
catégories « fonctionnelles ». De plus, les catégories comportementales se doivent d’être 
homogènes (pas de catégorie « fourre-tout »). Il est préférable de multiplier les catégories plutôt 
que de les fusionner au départ. Chaque unité comportementale doit toujours être définie et 
précisée clairement et doit pouvoir être observée de manière aisée. Deux catégories ne devraient 
pas constituer deux manières d’observer la même chose. Il faut limiter les problèmes de fiabilité 
intra-observateur (le comportement donné doit être aisément reconnu par le même observateur 
en différente occasion) et de fiabilité inter-observateur (le comportement donné doit être 
reconnu de la même manière par différents observateurs). Enfin, il est recommandé de limiter 
le nombre d’unités comportementales à relever au cours d’une même observation (y compris 
lorsqu’on travaille à partir d’un enregistrement vidéo) afin de permettre une observation 
correcte et exhaustive des comportements étudiés. 
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c. L’observation en pratique 
 
i. Choix de la classification 
 
Il faut définir une unité comportementale selon des critères précis afin qu’elle soit 
relevée de la même manière par un même ou par plusieurs observateurs. Un comportement est 
assigné à une catégorie comportementale parce qu’un critère précis a été observé. Etablir la liste 
des comportements à observer semble donc primordial. 
Afin de définir le plan précis du travail d’observation, il faut tout d’abord choisir la 
classification. Parmi le répertoire comportemental du sujet, il faut choisir le ou les 
comportements qui feront l’objet de l’observation étudiée. Seuls les comportements en rapport 
avec les questions posées par la recherche seront relevés. Plus les critères comportementaux 
seront fins, plus le risque d’erreur est probable. Plus ils seront « grossiers », plus les unités 
comportementales risquent de se recouper. L’analyse manquerait alors de sensibilité. 
 
ii. Enregistrement des aspects temporels 
 
On peut se limiter à enregistrer la fréquence de tel ou tel comportement en identifiant sa 
nature et son émetteur (voire son destinataire). On peut également se poser d’autres questions 
comme celles relatives au caractère à la durée de ce comportement ou encore s’interroger sur 
la séquence dans laquelle un comportement particulier apparait. Ici intervient l’importante 
distinction entre les activités ayant une certaine durée (états) et celles qui se produisent 
ponctuellement, instantanément (événements) dans le temps. En plus de l’identité du 
comportement et de son émetteur, il est essentiel de relever les aspects temporels de l’unité 
comportementale en question, c’est-à-dire son ordre au sein d’une séquence, son moment 
d’apparition, sa durée et son évolution. L’enregistrement des aspects temporels des 
comportements rend l’observation nettement plus laborieuse. Il est souvent difficile de 
déterminer le début et la fin d’une activité comportementale. L’observation, directe et préalable 
au début de l’étude, de courtes sessions comportementales d’un animal va permettre de diviser 
les différentes unités comportementales en deux groupes fondés sur les durées relatives des 
comportements. Les activités ayant une durée significative (en général plus de deux secondes), 
c’est-à-dire des activités comportementales dans lesquelles l’animal est engagé, seront 
qualifiées d’« états comportementaux ». Lorsque les activités ont une durée si brève qu’il est 
juste possible de compter leur occurrence ou leur fréquence d’apparition seront appelées 
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« événements comportementaux ». Pour traiter de la proportion de temps passé à une activité, 
on s’intéressera aux comportements en tant qu’états et pour traiter de la fréquence ou 
l’occurrence, les événements seront davantage abordés. Des états peuvent être considérés et 
traités comme des événements ponctuels, la réciproque n’étant pas vraie. L’encodage, en tant 
qu’événement, d’un comportement conduira à la perte irrémédiable de l’information concernant 
sa durée. En fonction de la durée et de la fréquence, on peut distinguer entre un état 
(comportement d’un individu engagé dans une activité qui dure), un événement (changement 
d’état, interaction rapide) et une salve (répétition d’un même comportement par phases). 
 C’est pourquoi il faut réaliser des analyses distinctes selon qu’il s’agit d’états ou 
d’événements. 
 
 
3. L’ETHOMETRIE : LA MESURE DES PHENOMENES COMPORTEMENTAUX 
 
L’éthométrie est l’application de l'ensemble des méthodes métrologiques à l'étude 
scientifique des comportements des espèces animales dans leur milieu naturel et consiste 
principalement en une approche quantitative du comportement. 
En éthométrie, une mesure est une propriété de l’unité comportementale assignée à 
l’observation. Plusieurs propriétés ou mesures peuvent être assignées à une même unité 
comportementale. Prenons l’exemple ici étudié, la tétée peut être quantifiée par différents 
paramètres : les fréquences des événements « tétée », les durée des états « tétée », la quantité 
de lait ingérée par seconde… Ainsi, selon les variables étudiées, les méthodes, techniques et 
instruments utilisés, les types de mesures vont varier. 
 
a. Modalités d’enregistrement 
 
Filmer la situation permet d’y revenir à de nombreuses occasions en précisant de 
manière successive les unités comportementales à relever ou tout simplement de centrer 
l’observation tout à tout sur différents comportements lorsque ceux-ci sont nombreux ou trop 
rapides. L’enregistrement vidéo permet d’observer les animaux sans interagir avec eux, de 
gagner du temps et d’obtenir de l’information plus objective qu’une observation visuelle directe 
en temps réel. Certaines particularités doivent être rencontrées dépendamment des résultats 
désirés et de l’utilisation des enregistrements vidéo (nécessité d’obtenir une image en haute 
définition, une vision diurne et nocturne, un horaire d’enregistrement, de couvrir une large zone 
d’observation…) [328]. Mais ce mode d’enregistrement présente d’autres limites telles que le 
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recueil et la mise en forme des données (qui nécessitent beaucoup de ressources humaines et ne 
sont pas évidents car souvent plusieurs animaux sont à observer simultanément), le fait d’être 
réalisés en deux dimensions (qui, contrairement à la 3D, ne permet pas d’apprécier finement 
dans quel plan s’opèrent certains comportements), la tendance « perverse » au « brassage 
compulsif » de données réalisé en dehors des hypothèses de départ ou encore le manque 
d’information dû à des angles morts. Afin de minimiser le manque de la notion de volume et 
les angles morts, on peut rajouter une, voire deux caméras synchronisées ; cela augmente la 
taille du champ d’observation tout en permettant une vision correcte des détails. 
L’enregistrement des données à l’aide d’un papier et d’un crayon par observation 
directe, plus ou moins associé à l’utilisation d’un chronomètre représente un travail très 
chronophage et demande une grande disponibilité. Le système « papier-crayon » peut être 
suffisant dans certaines situations. Une feuille analytique fournit une grille d’observation 
reprenant le rythme et les catégories de comportements pris en considération dans le cadre de 
l’étude. Son utilité est avérée lorsque des occurrences, voire des séquences, doivent être 
reportées. Un encodage rapide et sans ambiguïté permet de minimiser les erreurs ; l’utilisation 
de moyens mnémotechniques (pictogramme, lettre capitale,…) cohérents peut sembler être une 
solution satisfaisante. C’est également une méthode plus flexible que l’enregistrement vidéo. Il 
reste toutefois difficile voire impossible de prendre en compte avec cette méthode de nombreux 
comportements tout en relevant les séquences et les durées. 
Enfin, il existe des éthographes, petits instruments parfois compatibles avec un 
équipement informatique. Certains sont capables de fournir automatiquement les aspects 
temporels des unités comportementales. Ils peuvent également « encoder » les comportements 
selon une classification préalablement établie puis transmettre les données récoltées à un 
ordinateur ou autre système informatique, qui, grâce à un logiciel adapté, pourra permettre une 
analyse et interprétation de ces données de manière plus aisée, sensible et précise.  
L’enregistrement des aspects temporels et l’enregistrement des séquences avec 
l’échantillonnage complet et continu permettent beaucoup de mesures supplémentaires par 
rapport à celles que l’on obtient avec l’enregistrement des simples occurrences. Si l’on note 
uniquement le comportement émis ainsi que l’identité de l’émetteur-sujet, les mesures 
renseignent sur le nombre d’occurrences d’un comportement particulier chez un émetteur-sujet. 
On pourra également relever le pourcentage des comportements émis par un sujet en particulier 
ou encore déterminer lequel des sujets observés a produit le plus ou le moins fréquemment un 
comportement en particulier. 
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Si l'enregistrement et l'analyse automatique des déplacements dans l'espace de plusieurs 
individus simultanément constituent une innovation technique en soi, la capacité des systèmes 
à prendre en compte les interactions sociales entre les animaux (approche, évitement, contact 
sexuel ou agressif) est une nécessité pour les travaux axés sur des modèles animaux tenant 
compte des aspects sociaux ou pour les études davantage préoccupées par les comportements 
naturels des animaux et leurs corrélats physiologiques. Bien entendu, pour de telles mesures, 
l'appareil de vision doit être en mesure d'identifier les animaux traqués pour attribuer des 
mesures de contacts sociaux à chaque individu. Des systèmes de vision automatique intégrant 
un appareillage spécialisé et des logiciels créés pour l'observation et la quantification 
automatiques d'activités comportementales ciblées existent depuis presque vingt ans [140, 182, 
183, 259]. Ils n’ont cessé de se développer [75, 186, 213, 305, 327]. La fidélité, la précision et 
l'objectivité des paramètres analysés sont augmentées puisque les algorithmes de l’ordinateur 
travaillent toujours de manière systématisée, sans erreur, ne connaissant ni la fatigue, ni les 
attentes du chercheur. Des systèmes très complets et sophistiqués existent aujourd’hui. Ils sont 
appelés « Animal Tracking System ». Ils utilisent des techniques de traitement d'images et des 
marqueurs colorés pour suivre plusieurs animaux identifiés individuellement [214, 246, 326]. 
Les animaux portent alors sur le corps des marques de petite taille, de couleurs différentes qui 
tranchent suffisamment avec les couleurs de l'environnement physique : marques fluorescentes, 
perles de couleur, etc [417]. Il est possible, grâce au critère couleur, de disposer des coordonnées 
spatiales représentant la position de chaque individu et de tester toute une série de plans 
expérimentaux [81]. On obtient des paramètres individuels (distances parcourues, vitesses, ...), 
des paramètres sociaux, relatifs aux relations d'un individu avec chaque autre membre de la 
colonie (approche, évitement, distances moyennes entre les individus, ...) et enfin des 
paramètres qui rendent compte des localisations des animaux en fonction de leur environnement 
[335]. Ce marquage couleur peut également se faire manuellement, directement sur les 
nouveau-nés (marquage d’un chiffre ou autre sur le dos, colliers de couleurs différentes, …) 
[104]. 
Une étape supplémentaire dans le raffinement des traitements numériques est la 
reconnaissance automatique des comportements [369]. De nouvelles méthodes basées sur 
l'analyse des variations de forme de l'objet traqué permettent actuellement la reconnaissance et 
la classification de certains patrons comportementaux simples chez des animaux évoluant dans 
deux dimensions de l’espace [348]. Ils ne sont pas encore capables de détecter automatiquement 
d’autres patrons comportementaux ou postures corporelles [279]. 
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b. Les biais et erreurs 
 
Cependant il existe différents biais liés au sujet de l’observation et à l’observateur. Des 
précautions doivent être prises afin de les éviter ou, au moins, les réduire au maximum. Un 
premier facteur à limiter est le caractère intrusif de l’observateur. En effet, celui-ci peut, malgré 
lui, influencer la situation qu’il observe par sa seule présence [77]. Un animal ayant peur peut 
modifier son comportement. Il est donc indispensable pour diminuer ce biais et donc obtenir 
des résultats plus « réalistes » et corrects d’habituer progressivement le sujet à la présence de 
l’observateur. Il faut également tenir compte des sources involontaires d’influence ou d’erreur 
provenant de l’expérimentateur. Sans s’en rendre compte, l’expérimentateur peut se tromper 
dans l’enregistrement et l’analyse des données ou fournir des indices aux sujets et ainsi influer 
sur leur comportement d’une façon particulière. Ceci est plus fréquent lorsque le sujet est 
humain mais cela peut vraisemblablement exister lorsque le sujet est animal. Prenons l’exemple 
du cheval Hans qui pouvait répondre à toutes sortes de questions ; « en tapant du sabot, Hans 
était capable d’additionner, de soustraire, de multiplier et de diviser. Hans pouvait épeler, lire 
et résoudre des problèmes d’harmonie musicale ». Face à la controverse suscitée par la réalité 
de l’intelligence de Hans, plusieurs scientifiques étudient son cas. Oskar Pfungst en fit partie. 
Il découvrit que le cheval interprétait des signaux corporels envoyés inconsciemment par son 
maître ou par les personnes qui l’interrogent et n’avait donc pas de capacité particulière en 
calcul ou lecture. En effet, si le cheval en question ne voyait pas l’interrogateur ou que ce dernier 
ne connaissait pas la réponse, Hans ne savait pas répondre au problème posé. L’observateur se 
trompe essentiellement sur les comportements ambigus ou qui sont obtenus dans des conditions 
douteuses et généralement en faveur de l’hypothèse [309]. 
Un certain nombre d’erreurs peuvent, pour une part, être produites au moment de 
l’identification et de l’encodage des comportements. D’autres peuvent également être liées au 
moment de l’interprétation lorsque la classification est réalisée sur des critères abstraits 
(causaux ou fonctionnels) ou théoriques. La nature ou la fonction d’un comportement n’est pas 
nécessairement celle qu’on imaginait. Aussi, une analyse basée sur des critères plus concrets et 
descriptifs semble être avantageuse et réduire les erreurs possibles. D’où la nécessité, citée plus 
haut, de choisir des unités comportementales bien définies, avec un critère indiscutable et facile 
à cerner, et éviter tout recoupement entre les catégories. L’intervention d’un observateur 
entraîné, autre que le chercheur lui-même et ne connaissant donc pas les réelles hypothèses 
étudiées pourrait être une solution facile à mettre en place afin de limiter la subjectivité et les 
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biais associés. Une observation indirecte (caméras placées derrière un miroir) peut également 
limiter certaines erreurs [298]. 
Il faut également prendre en considération la fidélité et la validité de l’instrument de 
mesure. Ici l’instrument de mesure sera l’observateur lui-même, et mesure un comportement. 
Cette mesure peut présenter des erreurs. La qualité de la mesure prend en compte dans un 
premier temps la validité de celle-ci. La validité comprend l’exactitude, la spécificité et la 
validité scientifique [228]. L’exactitude d’une mesure renvoie à l’erreur systématique. Par 
exemple, une erreur de compréhension d’un critère de classification du comportement peut 
l’amener à être englobé dans une catégorie qui n’est pas la sienne. La spécificité de la mesure 
est directement liée à la question : « ne mesure-t-on pas autres chose également ? ». Un 
comportement est un ensemble d’aspects divers intriqués. Observer un comportement, c’est 
donc s’accaparer certains éléments du réel et en ignorer d’autres. D’où, encore une fois, 
l’importance de la mise en ordre d’une classification claire et précise. La validité scientifique 
représente le fait que la mesure prise reflète bien le phénomène étudié, et que, grâce à cette 
mesure, on arrivera à répondre à la question posée [21]. Cependant, une variation inter-
individuelle de la manifestation du comportement existe et doit être prise en compte. 
La fidélité comprend la fidélité à la fois intra-observateur et inter-observateurs [77]. Ces 
termes ont déjà été évoqués plus haut. Une mesure est dite fidèle si elle est reproductible et 
constante. Les facteurs influençant cette fidélité sont la précision, la sensibilité et la résolution. 
La précision fait intervenir la grandeur de l’erreur aléatoire qui affecte la mesure. En fonction 
de la sensibilité de l’instrument de mesure, on aura la capacité de mesurer de plus ou moins 
grandes variations du processus en cours. La résolution est la plus petite variation au niveau du 
comportement qui pourra être détectée par l’instrument de mesure. 
La fidélité intra-observateur consiste en la constance d’un même observateur au fil de 
ses observations. Différents critères entrent en jeu, tels que la fatigue, l’entrainement … 
L’observateur ne sera donc pas toujours constant dans sa manière de relever une même unité 
comportementale. Un entrainement préalable au lancement de l’étude pourrait donc limiter des 
erreurs. Pour évaluer la fiabilité inter-observateurs, on peut comparer l’encodage d’une même 
période d’observations par deux observateurs. Des études statistiques faisant intervenir les 
coefficients de corrélation peuvent alors être utilisés pour mesurée ces deux types de fidélités 
(par exemple la corrélation linéaire de Pearson [408]). 
La quantité d’information collectée, directement liée à la taille d’échantillon, suffisante 
et nécessaire pour aboutir à des conclusions valides peut être décidée grâce à différentes 
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techniques [401]. La règle générale est que, plus il y a de résultats collectés, plus l’étude est 
puissante. 
 
 
L’observation comportementale consiste à porter une attention systématique sans 
jugement, sans interprétation sur un objet (individu ou groupe d’individus, activité, 
événement….) avec une prise de notes organisée en vue d’une restitution méthodique de 
l’observation. Les objectifs peuvent être d’évaluer les capacités d’un individu, de recueillir des 
données sur un phénomène ou d’étudier un comportement dans une situation donnée. Une 
observation permet de « capter » des comportements au moment où ils se produisent, un recueil 
de données concrètes et parfois quantifiables et une certaine authenticité des comportements. 
La méthodologie d’une observation passe par plusieurs étapes : l’« exploration », la 
« construction d’une grille d’observation », la « collecte d’observations » et l’« analyse des 
résultats ». Il faut dans un premier temps définir le but de l’observation, déterminer les variables 
qui seront l’objet d’observation et déterminer les réponses possibles et les codifier 
(« exploration »). Ensuite, la « construction d’une grille d’observation » simple et sans 
ambiguïté va faciliter l’observation (quoi regarder, quoi noter ?). Y figureront également les 
conditions de l’observation (nom de l’observateur, lieu, horaire, durée observation…). Pour la 
« collecte d’observations », le recours à des techniques d’enregistrement est possible. Enfin 
arrive l’« analyse des résultats » (corrélations, évolution, occurrences ?…). Les observations 
directes permettent la description du répertoire comportemental spontané (« normal ») de 
l’animal et fournissent des résultats ayant une validité externe élevée. Cependant, nombreuses 
sont les études comportementales visant à tester l’influence d’une variable sur un profil 
comportemental particulier (par exemple la température [32], la substance odorante [90], …), 
impliquant ainsi des manipulations et intervention d’éléments étrangers dans la vie de l’animal. 
En effet, le contrôle des conditions environnementales permettant de comparer différents 
échantillons de mesures ne peut généralement être possible que sur un habitat restreint et donc 
qualifié d’« artificiel ». Les résultats ainsi obtenus auront une valeur externe (c’est-à-dire 
généralisable à d’autres populations) plus basse. Une extrapolation du comportement à un 
milieu différent, naturel, non confiné… semble délicate. Au-delà de l’acquisition de 
connaissances générales sur le comportement d’un animal évoluant dans son milieu au moyen 
de sessions d’observations de terrain, l’approche descriptive sera utilisée dans un but 
exploratoire, afin de susciter des hypothèses pouvant quelques fois être vérifiées par une 
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approche expérimentale sur le terrain. « Phase exploratoire » et « phase expérimentale » sont 
complémentaires afin d’appréhender au mieux la complexité du comportement animal. 
De nombreux facteurs interviennent et peuvent influencer l’expression d’un 
comportement ou son interprétation. Il faut donc les contrôler ou les limiter au mieux et les 
prendre en considérations dans l’interprétation globale des résultats des observations. 
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CONCLUSION 
Le développement comportemental permet à l’animal de développer des compétences 
afin de mener une vie sociale parfaitement adaptée à son espèce. Il se décompose jusqu’en sept 
étapes : la période prénatale, la période néonatale, la période de transition, la période de 
socialisation, la période juvénile, la puberté et la maturité adulte. Les transitions entre ces 
différentes étapes sont des périodes sensibles. Les nouveau-nés sont alors soumis à des 
pressions de sélection extrêmement sévères et des réponses inadaptées de la mère ou des petits 
peuvent conduire à la mort d’un individu, voire de la portée. Les deux périodes de 
développement précoce qui comptabilisent le plus fort taux de mortalité infantile se situent juste 
après la naissance et au moment du sevrage. Elles exigent des ajustements physiologiques, 
comportementaux, cognitifs et sociaux importants. 
En éthologie, une période sensible désigne une période pendant laquelle les événements 
vécus par un animal et les stimulations qu’il reçoit déterminent l’acquisition de compétences 
particulières (sensorielles par exemple), et/ou influencent de façon prolongée, voire définitive, 
certains comportements. L’apprentissage y est plus facile et a un impact direct sur le 
comportement du futur adulte. Au cours de la période néonatale, la tétée a des propriétés 
extrêmement renforçantes. Elle est propice aux apprentissages olfactifs dès la ou les toute(s) 
première(s) tétée(s) chez le nouveau-né. Ces derniers ont la capacité d’apprendre et d’utiliser 
des indices sensoriels expérimentés dans le milieu prénatal et postnatal. De plus, le contexte de 
tétée comporte de nombreux stimuli inconditionnels apportant des renforcements positifs de 
nature ingestive (lait), mécanique (succion), thermique (chaleur maternelle), tactile (léchages 
maternels) et olfactive (lait). Si tous ces stimuli permettent séparément le conditionnement 
olfactif chez le nouveau-né, leur action conjointe lors de la tétée naturelle à toutes les chances 
de constituer une situation robuste d’engagement des apprentissages néonataux. Une 
covariation entre propriétés chimiosensorielles du lait et préférences olfactives infantiles 
pourrait faciliter l’adaptation de la progéniture aux deux périodes les plus critiques du 
développement, la naissance et le sevrage. 
La tétée joue donc un rôle unique et majeur dans l’apprentissage, la survie et le 
développement ultérieur du nouveau-né. Elle est également déterminante dans l’établissement 
du lien filial étant à la base de la socialisation du jeune. 
L’allaitement des petits mammifères représenterait une adaptation évolutive pour aider 
la descendance à survivre et à projeter leurs gènes vers les générations suivantes. Dans 
l’évolution des espèces, l’allaitement des mammifères a permis une croissance rapide. Il a 
162 
 
également favorisé le développement de mécanismes maxillaires élaborés, l’apparition de 
certaines dents, et l’évolution vers un comportement plus social. 
Aujourd’hui, l’éthologie se pratique aussi bien en laboratoire qu’en milieu naturel ou en 
milieu artificiel. La méthodologie dépend de la question posée. Toute personne dont le métier 
tourne autour du comportement animal devrait avoir une bonne maîtrise des connaissances 
apportées par l’éthologie et des méthodes qu’elle utilise pour observer, mesurer, quantifier et 
analyser le comportement. L’éthologie permet également d’appréhender le comportement et les 
états affectifs des animaux. L’application de cette discipline aux animaux de ferme couvre trois 
domaines : les comportements sociaux via l’éthologie sociale, les comportements émotionnels 
via l’éthologie cognitive et l’évaluation globale du bien-être via une approche multicritères. Ces 
comportements font l’objet d’une attention particulière dans le cadre de la Science du Bien-être 
des Animaux, qui peut être considérée comme l’étude des conditions d’un équilibre dynamique 
entre l’animal et son environnement. Cette approche s’impose donc comme un complément 
indispensable à la santé animale au sens strict, dans l’attente d’y voir intégré notamment les 
questions de santé mentale. Reconnu comme un être sensible, l’animal (domestique) montre en 
effet des capacités cognitives et affectives insoupçonnées. Ces découvertes amènent la 
Médecine vétérinaire moderne à intégrer dans son champ d’action, la prévention et le traitement 
des souffrances mentales de l’animal. 
Les mammifères domestiques ont un comportement social extrêmement développé 
reposant sur des relations d’affinité, de dominance et de leadership. L’intensification de la 
productivité dans les élevages est à l’origine de tensions sociales qui peuvent avoir des 
répercussions au niveau de la productivité et du bien-être des animaux. 
Les études d’observation comportement au cours de la période postnatale sont beaucoup 
plus nombreuses chez des espèces vivant en troupeau ou en colonie, comme les espèces 
nidifuges, comparées à celles réalisées chez des espèces « solitaires », comme les espèces 
nidicoles. Cette différence est notamment due au caractère agressif et protecteur de la mère 
« solitaire », à des nouveau-nés nombreux et de petite taille, rendant l’observation plus délicate 
chez les espèces nidicoles. De plus, l’intérêt économique de l’application de connaissance 
éthologique a été bien plus précoce au sein des élevages. 
De par la complexité et la richesse de la construction ontogénique, l’étude du 
comportement représente un véritable outil supplémentaire, autant pour l’éleveur, le 
propriétaire d’animaux que pour le vétérinaire. 
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FIGURE 34 : Louve du Capitole [213]  
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ANNEXE 1 : Définitions des principales notions relatives à la lactation 
 
Allaitement 
 
Du latin allactare, venant de lactare (« téter, nourrir de son lait »). Le suffixe -al 
signifie « pour » ou « vers ». 
L'allaitement désigne la norme biologique des mammifères pour nourrir leurs petits 
grâce au lait produit par les mamelles. Il correspond à l’aliment idéal qui permet une santé 
optimale du petit tout au long de sa vie. 
 
Colostrum 
 
Du latin colostra qui signifie « le premier lait après délivrance ». 
Le colostrum représente la sécrétion accumulée par la glande mammaire lors du dernier 
tiers de gestation. Il est le produit de la sécrétion de la mamelle avant la naissance (colostrum 
antepartum) et pendant les premiers jours qui suivent (colostrum post-partum). Il est sécrété 
dans les 48 premières heures post partum chez la vache [251]. Ensuite, la composition devient 
celle du lait (PHOTO 6). 
Chez les multipares, la montée de lait est très précoce (jusqu'à 15 jours avant la mise 
bas) par rapport aux primipares (1 à 2 jours avant le part voire 1 à 2 jours après la mise bas). 
 
:  
PHOTO 6 : Aspects macroscopique du colostrum et du Lait [423] 
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Le colostrum, sécrétion initiale de la mamelle, a trois rôles essentiels : nutritionnel 
(apport de nutriments pour le maintien de l’homéothermie et de la glycémie), immunitaire 
(transfert d’immunoglobulines) et physiologique (apport de facteurs de croissance et 
d’hormones) [295]. 
La mère transmet ses anticorps de manière " passive " par le premier lait ou colostrum 
qui est très riche en anticorps (immunoglobulines).  
Chez les chiots, le colostrum apporte 85 à 95% de l'immunité systémique, contre 5 à 
15% in utero, contre les maladies bactériennes, virales (maladie de Carré, parvovirose…), 
même parasitaires [354]. 
Chez les chatons, le colostrum apporte 90% de l'immunité systémique, contre 1 à 3% in 
utero, contre les maladies bactériennes, virales (FeLV, FIV, virus du coryza, panleucopénie…), 
même parasitaires [149]. 
Les anticorps sont des protéines qui, normalement, ne peuvent pas passer la barrière 
digestive. En raison de leur taille, les immunoglobulines sont digérées, c'est-à-dire, tronçonnées 
en acides aminés de faible poids moléculaire qui, eux, passent à travers la paroi intestinale 
(absorption). Or, pendant 16 heures maximum chez le chaton, 24 heures chez le chiot suivant 
la naissance, la "perméabilité intestinale " permet le passage des immunoglobulines dans la 
circulation sanguine du nouveau-né. Le taux des enzymes digestifs est particulièrement bas 
pendant cette période et la structure de la muqueuse intestinale (peu différenciée) autorise le 
passage des immunoglobulines.  
Le colostrum possède de nombreux autres rôles que l'apport immunitaire systémique. Il 
permet aussi l'installation d'une immunité digestive locale grâce aux immunoglobulines A et M 
et une maturation du tube digestif (acquisition et développement des enzymes de la muqueuse 
intestinale, développement du tube digestif, apport de la flore digestive) ainsi que l'élimination 
du méconium. 
 
Conditionnement Pavlovien 
 
Le conditionnement Pavlovien est un concept du béhaviorisme proposé par Ivan 
Pavlov au début du XXème siècle. Cette théorie s'intéresse aux résultats d'un apprentissage dû à 
l'association entre des stimuli de l'environnement et les réactions automatiques de l'organisme. 
Cette notion de réaction non volontaire est le principal point qui la différencie 
du conditionnement opérant. C’est un type d’apprentissage associatif. Un animal apprend qu’un 
événement (stimulus inconditionnel) en suit un autre (stimulus conditionnel). 
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Conditionnement opérant 
 
 Le conditionnement opérant est un concept du béhaviorisme initié par Edward 
Thorndike et développé par Skinner au milieu du XXème siècle. Cette théorie s'intéresse à 
l'apprentissage dont résulte une action et tient compte des conséquences de cette dernière 
rendant plus ou moins probable la reproduction du dit comportement. Skinner distingue le 
conditionnement opérant du conditionnement classique par le fait que la conduite humaine est 
conditionnée par les conséquences du comportement, avant que celui-ci n'intervienne. À cela 
s'ajoute la réponse du sujet qui est volontaire, parce que motivé à être récompensé. C’est un 
type d’apprentissage associatif. Un animal apprend qu’une réponse entraîne une conséquence 
particulière. Les conséquences peuvent s’avérer, pour l’animal, agréables (renforcement positif, 
par exemple recevoir de la nourriture) ou désagréables (renforcement négatif, recevoir un choc 
électrique ou tout autre stimulus aversif). Ce sont ces conséquences qui déterminent les 
réponses et modulent leur intensité. 
 
Animal domestique 
 
Étymologiquement, le mot « domestique » (du latin domesticus) se rapporte à tout ce 
qui concerne le domicile (mot dérivé, comme domestique du latin domus la maison). 
La notion d'animal domestique a évolué au cours du temps. A l'époque contemporaine, 
il s’agit généralement d'animaux, plus ou moins familiers, issus de la domestication et de 
l'élevage comme animal de rente. En droit, toutefois, le statut d'animal domestique peut 
s'appliquer de façon plus restreinte à un nombre réduit d'espèces ou même des races animales 
bien précises, variables en fonction de la législation concernée. En France, la liste des animaux 
domestiques est fixée par l’arrêté du 11 août 2006 (ci-dessous). L'expression peut s'appliquer à 
tout animal vivant dans le voisinage de la maison et commensal de l'Homme, même s'il s'agit 
d'un animal libre comme le moineau domestique. Une proximité constante avec l'Homme les 
distingue des animaux sauvages proprement dits. Les animaux de compagnie, qu'ils soient 
d'espèces domestiquées ou simplement apprivoisées, forment un groupe particulier qui se 
rapproche du sens étymologique : animaux de la maison. L'animal domestique est utilisé 
comme source de nourriture, d'agrément ou comme animal de travail, notamment comme 
animal de trait. 
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Arrêté du 11 août 2006 fixant la liste des espèces, races ou variétés d'animaux 
domestiques (www.legifrance.gouv.fr) 
 
Article 1 
Pour l'application des articles R. 411-5 et R. 413-8 susvisés du code de l'environnement, 
sont considérés comme des animaux domestiques les animaux appartenant à des populations 
animales sélectionnées ou dont les deux parents appartiennent à des populations animales 
sélectionnées. 
On appelle population animale sélectionnée une population d'animaux qui se différencie des 
populations génétiquement les plus proches par un ensemble de caractéristiques identifiables et 
héréditaires qui sont la conséquence d'une politique de gestion spécifique et raisonnée des 
accouplements. 
Une espèce domestique est une espèce dont tous les représentants appartiennent à des 
populations animales sélectionnées ou sont issus de parents appartenant à des populations 
animales sélectionnées. 
Une race domestique est une population animale sélectionnée constituée d'un ensemble 
d'animaux d'une même espèce présentant entre eux suffisamment de caractères héréditaires 
communs dont l'énumération et l'indication de leur intensité moyenne d'expression dans 
l'ensemble considéré définit le modèle. Une variété domestique est une population animale 
sélectionnée constituée d'une fraction des animaux d'une espèce ou d'une race que des 
traitements particuliers de sélection ont eu pour effet de distinguer des autres animaux de 
l'espèce ou de la race par un petit nombre de caractères dont l'énumération définit le modèle. 
Parmi les mammifères domestiques, on trouve les : 
- Canidés: le chien (Canis familiaris). 
- Félidés : le chat (Felis catus). 
- Mustélidés : le furet, race domestique du putois (Mustela putorius). 
- Equidés : le cheval (Equus caballus) ; les races domestiques de l'âne (Equus asinus). 
- Suidés : le porc (Sus domesticus). 
- Camélidés : le dromadaire (Camelus dromedarius) ; les races domestiques du chameau 
(Camelusbactrianus) ; le lama (Lama glama) ; l'alpaga (Lama pacos). 
- Cervidés : le renne d'Europe (Rangifer tarandus). 
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- Bovidés : les races domestiques du bœuf (Bos taurus) ; le yack (Bos grunniens) ; le 
zébu (Bos indicus) ; le buffle (Bubalus bubalis) ; les races domestiques de la chèvre (Capra 
hircus) ; les races domestiques du mouton (Ovis aries). 
- Muridés : les races domestiques de souris (Mus musculus) ; les races domestiques du 
rat (Rattus norvegicus) ; les races domestiques du hamster (Mesocricetus auratus) ; les races 
domestiques de gerbille (Meriones unguiculatus). 
- Chinchillidés : les races domestiques du chinchilla (Chinchilla lanigera x Chinchilla 
brevicaudata). 
- Caviidés : le cochon d'Inde (Cavia porcellus). 
- Léporidés : les races domestiques du lapin (Oryctolagus cuniculus). 
 
Ethologie 
 
Vient du grec «ethos » (« mœurs ») et « logos » (« Science »). Il s’agit de la science 
s’intéressant au comportement animal (et humain). Aujourd’hui, lorsqu’on parle 
d’« éthologie », on fait généralement référence à l’ensemble des études portant sur le 
comportement. Mais cette discipline qui prit son essor dans les années 1960 n’était à la base 
qu’une énième façon d’appréhender le comportement. 
 
Mamelles 
 
Du latin mamilla, dérivé de mamma « mamelle » même mot que mamma « maman, 
grand-mère, nourrice ». 
En anatomie, la mamelle est la partie charnue des mammifères femelles, notamment des 
ruminants, mais aussi des marsupiaux, cétacés, chauves-souris, primates, etc., où est produit le 
lait et qui sert à l'allaitement. La mamelle, qui pend sous l’animal, contient une ou plusieurs 
paires de glandes mammaires sécrétrices du lait, distribuées soit sous la forme de paires isolées 
soit en nombre variable le long de cordons positionnés symétriquement sur la partie ventrale du 
corps. Le nombre de paires de mamelles varie selon les espèces. 
Quand un mammifère possède une seule paire de glandes mammaires ou deux paires 
reliées entre elles, on dit que celui-ci possède une mamelle (vache, chèvre, jument, brebis) 
(FIGURE 35). Quand le mammifère possède plusieurs paires de glandes mammaires, on dit qu’il 
a autant de mamelles que de paires : on parle ainsi des mamelles de la chatte, de la chienne ou 
de la truie [329]. 
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Chaque glande mammaire comporte un trayon en forme de doigt qui, compressé, permet 
d’extraire le lait. Le nombre de trayons est en théorie identique au nombre de glandes 
mammaires, mais ce n’est pas toujours le cas. 
 
FIGURE 35 : Schémas de mamelles de vache, chèvre et brebis [267] 
 
Mammifères 
 
Etymologiquement, qui porte des mamelles (du latin mamma et fero). 
 Les mammifères (Mammalia) sont une classe d'animaux vertébrés, définie dès la 
classification de Linné. Elle est incluse avec les reptiles et les oiseaux dans la super-famille des 
tétrapodes au sein du clade des amniotes. Sa caractéristique distinctive lui ayant donné son nom 
est l'allaitement des jeunes et presque tous sont vivipares. Si le taxon est d'origine terrestre, un 
de ses principaux ordres, les chauves-souris, a acquis le vol battu. Par contre, peu de ses 
représentants ont une vie aquatique, partielle (phoque, ours blanc, castor, hippopotame, loutre, 
campagnol amphibie, ornithorynque...) ou totale (baleine, dauphin...), tous ayant conservé une 
respiration pulmonaire.  
Les mammifères forment une classe d’animaux homéothermes, regroupant une trentaine 
d’ordres, 150 familles, 1.200 genres et plus de 5.000 espèces. Ce taxon monophylétique se 
caractérise notamment par la présence de poils, de mamelles chez les femelles (à l’exception 
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des monotrèmes) permettant l’allaitement des petits, mais aussi par l’articulation de la 
mandibule ou la présence d’un néocortex cérébral [101, 361]. 
 
Tous les mammifères ne naissent pas avec le même degré de maturité, que ce soit au 
niveau moteur, sensoriel, ou thermorégulateur. On distingue notamment les espèces nidicoles 
et les espèces nidifuges. Auparavant, les termes " nidifuge " et " nidicole " ne s'appliquaient 
qu'aux oiseaux. A l'heure actuelle, ils s'utilisent pour tous les animaux, même chez ceux qui ne 
construisent pas de nid. 
 
Espèce nidicole 
 
Etymologiquement, qui « habitent le nid », vient du latin nidus, « le nid » et du 
verbe colere, « habiter ». 
Les stratégies comportementales permettant de construire les liens d’attachement mère-
nouveau-né sont régulées par le mode de vie des parents et par le degré de maturité du jeune à 
la naissance [162]. La plupart des mammifères à territoire restreint ont des petits qui naissent 
immatures, incapables de se déplacer ; il leur faut donc un endroit spécialement aménagé 
(terrier, nid…) afin de terminer leur développement. Ces espèces sont nommées « nidicoles ». 
Chez ces espèces, la durée de gestation, courte, aboutit à la naissance de nouveau-nés 
encore en partie immatures sur les plans sensoriel, physiologique et moteur. Les nouveau-nés 
naissent généralement nus et aveugles. C'est le cas notamment du chien, du chat et du lapin.  
La vision, l'audition et l'homéothermie ne sont pas fonctionnelles. Les nouveau-nés 
présentent une importante immaturité nerveuse et sensorielle. Leurs paupières sont soudées, le 
canal auditif externe n'est pas creusé. Leurs compétences motrices se limitent à la reptation chez 
le chiot et le chaton. Les éliminations urinaires et fécales du chiot et chaton (réflexe périnéal) 
sont dépendantes de la mère. Les jeunes ont une imprégnation longue [215, 225]. 
 
Espèce nidicole intermédiaire 
 
Il existe des espèces dites « nidicoles intermédiaires » comme les suidés (porcs) qui ont 
une physiologie très proche de celle de l’homme ; leurs petits sont mobiles à la naissance mais 
la proximité maternelle est néanmoins nécessaire, dans les premiers jours de vie, à cause d’une 
thermorégulation immature [50]. 
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Espèce nidifuge 
 
Etymologiquement, qui « fuie le nid », du latin nidus, « le nid » et fugere, « fuir ». 
Par opposition aux nidicoles, les espèces à jeunes mobiles (nidifuges) possèdent le plus 
souvent un territoire étendu. Parmi eux, certains sont aptes à suivre leur mère dans ses 
déplacements dans les heures suivant la naissance. C’est le cas des ovins qui sont appelés 
« suiveurs ». D’autres sont également mobiles mais restent à l’abri des prédateurs pendant 
quelques jours, et la mère vient les nourrir dans leur cache. C’est notamment le cas des caprins 
qui sont alors qualifiés de « cacheurs ». On qualifie de nidifuge, les espèces capables de se 
déplacer pratiquement comme un adulte dès la naissance. Le poulain, l’agneau, le chevreau et 
le veau naissent avec leurs poils, leurs dents définitives et se déplacent déjà quelques heures 
après leur naissance. Les espèces nidifuges sont des animaux dont le développement 
sensorimoteur est pratiquement achevé à la naissance [239]. 
La vision, l'audition et l'homéothermie sont fonctionnelles chez les nouveau-nés de ces 
espèces. Dans les heures qui suivent la naissance, les petits parviennent à se tenir debout, à se 
déplacer et à suivre leur mère. Les jeunes acquièrent une autonomie très rapide [50]. 
Par exemple, les agneaux sont, dès la naissance, mobiles, avec des sens visuels, olfactifs, 
auditifs et tactiles fonctionnels et sont capables de réguler leur température [10]. 
 
L'organisme maternel nourrit son petit de deux manières : la première est la nutrition in 
utero grâce aux annexes fœtales, et en particulier le placenta ; la nutrition du fœtus par échange 
s'effectue par le placenta et dépend de l'épaisseur des couches tissulaires séparant l'embryon de 
la mère (c’est-à-dire du type de placentation). La deuxième est l'allaitement, après 
la parturition, par l’intermédiaire des glandes mammaires, qui assure l'alimentation du 
nouveau-né et qui comporte deux phases : l'émission de colostrum pendant quelques jours et 
l'émission de lait proprement dit par la suite. 
 
Parité 
 
«-pare, -parité » vient du latin parus, de parere qui veut dire « engendrer ». On le 
retrouve dans « parturition » qui est l’action de mettre bas chez les mammifères 
(« accouchement » pour l’espèce humaine). La parité correspond au numéro de portée de la 
femelle. Par exemple, une vache qui n’a jamais mis bas est dite « nullipare », si elle met bas 
pour la première fois c’est une « primipare » et enfin si elle a déjà mis bas au moins deux fois 
c’est une « multipare ». 
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Placenta 
 
Du latin placenta (« gâteau », « galette »).  
C’est l’organe transitoire des Mammifères Euthériens. Il est formé au début de la 
gestation, assure les échanges entre le fœtus et l’organisme de la mère et est expulsé lors de la 
parturition. Il est constitué de tissus extra-embryonnaires (trophoblaste, mésoderme extra-
embryonnaire, vaisseaux, capillaires et sang fœtal) et parfois de tissus maternels (décidue, sang 
maternel). Il fournit l’ensemble des éléments nécessaires au métabolisme fœtal. Le transfert de 
la mère au fœtus est un transfert d’éléments nutritifs et d’oxygène tandis que, dans l’autre sens, 
il permet l’élimination de déchets (excrétion) et de gaz carbonique. 
 Certains placentas dits indécidués ne provoquent pas de changements de la paroi 
utérine et l’expulsion fœtale se fera sans hémorragie. Il en existe deux types : épithéliochorial 
et syndesmochorial [27]. 
 Certains placentas sont dits décidués : le tissu trophoblastique envoie des 
villosités choriales plus ou moins profondément dans l’endomètre maternel. Il en existe deux 
types : endothéliochorial et hémochorial. 
 Le placenta de la lapine est hémochorial (discoïde) [153]. 
 Le placenta épithéliochorial est le modèle à la fois le plus simple (pas 
d’imbrication des deux systèmes de circulation) et le plus complet (six couches de cellules 
séparent le sang maternel du sang fœtal : l’endothélium des vaisseaux maternels, le tissu 
conjonctif utérin, l’épithélium utérin, le trophoblaste, le parenchyme placentaire et 
l’endothélium des vaisseaux fœtaux). La truie [198], la brebis et le cheval présentent ce type de 
placentation, mais sous des formes anatomiques différentes (respectivement diffus, 
cotylédonnaire et diffus) [24, 220, 342]. 
La vache et la chèvre ont une placentation syndesmochoriale (de forme anatomique 
cotylédonnaire) [251]. 
Le placenta du chien ou du chat est dit endothéliochorial (anatomiquement zonaire) : 
l'endothélium des vaisseaux maternels est intact [379]. 
Les anticorps maternels traverseront la barrière d’autant plus facilement qu’il existe peu 
de couches. Chez la lapine (placentation hémochoriale), 75 % des anticorps circulants chez le 
nouveau-né à la naissance sont d’origine placentaire [385]. Chez les espèces à placentation 
endothéliochoriale (chienne, chatte), peu d’anticorps maternels traversent le placenta ; 5 à 15% 
des anticorps circulants chez le nouveau-né à l’âge de 2 jours sont d’origine transplacentaire 
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[131]. Chez les espèces à placentation syndesmochorial (chèvre, brebis) ou épithéliochoriale 
(truie, jument, vache), le transfert transplacentaire est nul [379].  
 
Succion 
 
Du latin suctus qui signifie sucement, succion venant du verbe sucer (en latin sugere). 
 C’est l’action de sucer, d'attirer un liquide ou un semi-liquide dans la bouche en faisant 
le vide dans la cavité buccale par une forte aspiration [1]. 
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ANNEXE 2 : Caractéristiques des espèces nidicoles et nidifuges [256] 
 
Critères Espèces nidicoles Espèces nidifuges 
Taille adulte Généralement petite Généralement grande 
Rythme nycthéméral Généralement nocturnes Généralement diurnes 
Construction d’un nid 
par les adultes 
Oui surtout lorsque la 
progéniture est jeune 
Non 
 
Capacités sensorielles 
Nouveau-nés nus, 
homéothermie, vision et 
audition non fonctionnelles 
Nouveau-nés relativement 
poilus, homéothermie, vision 
et audition fonctionnelles 
 
 
Mâchoires et oreille 
moyenne/interne 
Mâchoires et oreille moyenne 
peu développées à la 
naissance 
Eruption dentaire post natale 
Mâchoires et oreille interne 
peu développées à la 
naissance 
Eruption dentaire post natale 
rapide 
Capacités locomotrices 
Réduites (reptation) Nouveau-nés mobiles dès la 
naissance 
 
Durée de gestation 
Courte, grande taille des 
portée, femelles avec un 
grand nombre de tétines 
Longue, petite taille de 
portée, femelles avec un petit 
nombre de tétines 
 
 
Développement nerveux 
Cerveau du nouveau-né 
proportionnellement petit à la 
naissance 
Croissance considérable après 
la naissance 
Cerveau du nouveau-né 
relativement développé 
Croissance modérée après la 
naissance 
 
 
Lactation 
Période de lactation courte 
Puberté précoce 
Durée de vie courte, 
proportionnelle à la taille 
Période de lactation longue 
Puberté tardive 
Durée de vie longue, 
proportionnelle à la taille 
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ANNEXE 3 : Tableau comparatif des capacités sensori-motrices des nouveau-nés de différentes espèces animales 
PX : X jours postnataux, sachant que 0 est le jour de la naissance 
 
Sens 
Espèces 
Olfaction Somesthésie Audition Vision Thermorégulation 
Equilibre et capacités 
locomotrices 
Gustation 
Sources 
bibliographiques 
1/ Lapin 
 
P0 P0 P7-8 P10-13 P13 P13-18 P0 [82, 194] 
2/ Chat P0 P0 
P3 (Réaction aux stimuli 
sonores) 
P17 (Ouverture des conduits 
auditifs externes) 
P21 (Audition fonctionnelle) 
P8 ? 
P10 (« Debout »)  
P30(Marche) 
P0 [131, 192] 
3/ Chien P0 
P0 (Sensibilité 
tactile/nociception) 
P21 (Sensibilité 
thermique) 
P14-20 (Ouverture du conduit 
externe)  
P35 (maturité fonctionnelle) 
P10 (ouverture des 
yeux) 
P35 (vision adulte) 
? 
Système vestibulaire (équilibre): P0 
Membres antérieurs : P10 
Membres postérieurs : P15 
Premier lever et marche : P21 
Marche adulte : 6 à 8 semaines 
P0 [97, 123, 215] 
4/ Porc P0 P0 P0 ? ? ? P0 [259, 289, 294]  
5/ Mouton P0 P0 P0 P0 P0 P0 P0 
[10, 16, 252]  
 
 
6/ Caprin P0 P0 P0 P0 P0 P0 P0 [27, 208, 282]  
7/ Bovin P0 P0 P0 P0 P0 P0 P0 [23, 314, 352]  
8/ Equin P0 P0 P0 P0 P0 P0 P0 [325] 
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ANNEXE 4 : Caractérisation des substrats odorants présents sur la tétine/mamelle de femelles allaitantes qui sont actifs pour le nouveau-né/jeune mammifère, en termes 
d’attraction et d’induction de la saisie orale chez différentes espèces animales 
PX : X jours postnataux, sachant que 0 est le jour de la naissance 
Les substrats examinés sont : le liquide amniotique, le colostrum/lait, la salive maternelle, la salive infantile, les sécrétions des glandes mammaires et les fèces. 
 
Substrats 
Espèces 
Liquide amniotique / 
placenta 
Colostrum 
/lait 
Salive maternelle Sécrétions des glandes mammaires 
Autres sources 
olfactives 
Références 
1/ Lapin 
 
P0 
 
P0 
 
NON 
P0 (Phéromone mammaire. 
« Search-nipples pheromone » 
Autres ?) 
Fèces : P1 
Salive infantile : P15 
 
[4, 70, 81, 104, 137, 236 ] 
2/ Porc 
P0 
 
P0 
 
? P0 (Substance Apaisante Porcine (SAP)) Fèces : P0 [238, 264, 294]  
3/ Mouton P0 P0 ? P0 (Cire de la glande inguinale) ? [286, 351] 
4/ Bovin P0 
 
P0 ? Hypothétique, non isolée ? [109, 185] 
5/ Chat P0 P0 ? Hypothétique, non isolée ? [197, 290, 335, 364]  
6/ Chien P0 P0 ? Apaisine ? ? [215, 263, 359] 
7/ Caprin P0 P0 ? ? ? [207, 208]  
8/ Equin P0 ? ? ? ? [134, 167, 213]  
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ANNEXE 5 : Caractéristiques de la lactation dans différentes espèces animales [164] 
 
 
Espèce Nombre mamelles (paires) Durée lactation (j)* Production lactée** 
Vache 2 300-330 2000-7000l/305j 
Jument 1 180 12-35l/j 
Truie 6-8 56 207-387 kg/56j 
Brebis 1 50-180 
130-170kg/170j 
laitières : 120à 280 litres en 5 à 7 mois 
selon les races 
Chèvre 1 250-300 600-1400l/10 mois 
Chienne 5 40 782g/j 
Chatte 4 50  
Lapine 4-5 30-42 160-220g/j 
 
* durée de la lactation physiologique (c’est-à-dire si on laisse le nouveau-né téter autant qu’il veut, 
indépendamment de ce qui est pratiqué dans des conditions économiques). La durée de lactation dépend de l’âge 
au sevrage, qui varie de 21 à 28j chez la truie 
** variable selon la race 
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TITRE : Comparaison du comportement de tétée chez les nouveau-nés des espèces domestiques. 
 
RESUME : 
Tous les mammifères nouveau-nés doivent interagir rapidement avec leur mère pour ingérer du lait. 
Afin de localiser la mamelle, voire une tétine parmi plusieurs, ils sont guidés par des signaux dont la modalité 
sensorielle prédominante varie selon les espèces. L’existence d’une expérience chimiosensorielle anténatale et de 
sa continuité transnatale, notamment via le lait maternel, joue un rôle renforçateur dans la capacité 
d’apprentissage précoce (reconnaissance de la mère ou du nid, de nouvelles odeurs, …) et dans l’orientation vers 
cette zone mammaire. Les espèces nidifuges (mais aussi celles de type intermédiaire) sont caractérisées par une 
reconnaissance de la mère, permettant le développement d’une relation préférentielle avec celle-ci.  
Après avoir détaillé, de manière qualitative puis quantitative, les différentes modalités du comportement de tétée 
chez des nouveau-nés d’espèces domestiques, les différents types d’observations comportementales et leurs 
limites seront abordés. 
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ENGLISH TITLE : Comparing  sucking behaviours of new borns in domestic species. 
 
ABSTRACT : 
All new-born mammals have to interact quickly with their mothers to suck. 
In order to find the udder or a particular teat among others, they are guided by cues whose predominant sensorial 
modality varies according to the species. The existence of both the antenatal chemosensory experience and its 
transnatal continuity, especially via the mother’s milk, plays a capacity-building role both in early learning skills 
(recognition of the mother or the nest, new smells, …) and in directing new-borns towards these nipples. 
Precocial species (and also those of intermediate types) are characterised by the recognition of the mother which 
allows the development of a preferential relationship with her.  
After detailing, both qualitatively and quantitatively the different modalities of the sucking behaviour of new-
borns in domestic species, we will focus on different types of behavioural observations and their limits. 
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